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Introduction 

 

Je suis originaire de Bordeaux, la grande capitale girondine, et c’est tout naturellement 

que j’ai choisi d’orienter mon sujet de mémoire vers cette ville. J’ai toujours adoré cet espace, 

ses alentours et sa culture qui me semblaient si familiers.  

J’ai donc émis cette envie auprès de mes professeurs encadrants. C’est à ce moment là 

que Monsieur Dussol a suggéré une idée sur le réaménagement possible d’un bâtiment classé 

à Bordeaux en pôle culturel. Cette idée ne me convenait pas car après la découverte cette 

année du patrimoine culturel immatériel (PCI), je voulais absolument intégrer cette dimension 

dans mon travail. En effet, le patrimoine culturel ne s’arrête pas seulement au patrimoine bâti, 

il est aussi composé « des traditions ou expressions vivantes héritées de nos ancêtres et 

transmises à nos descendants »1  que représente le PCI. Je me suis donc adressée à Madame 

Heiniger-Casteret qui m’a aiguillé vers le Service Régional de l’Inventaire de Bordeaux 

(SRI). Monsieur Alain Beschi, responsable de l’unité de recherche et inventaire, m’a alors 

exposé les différentes thématiques de recherche de ses différents services. C’est à ce moment 

que l’évidence m’est apparue.  

Le territoire d’étude de l’inventaire se situe en Gironde, autour de l’estuaire. Pour 

restreindre mon domaine de recherche, j’ai choisi une entrée particulière pour l’étude de ce 

territoire : le patrimoine viticole, j’ai toujours aimé le vin, la vigne et les paysages constitués 

par la culture viticole m’ont toujours fasciné. Il est nécessaire d’expliquer dans le titre le mot 

« château » est entre guillements. Ce mot représente beaucoup dans le jargon viticole : à la 

fois une grande ferme au cœur d’un domaine agricole, une manufacture aux performances 

industrielles, une résidence élégante mais réservée et un lieu sophistiqué de production 

économique ouvert sur le commerce mondial. Ce patrimoine viticole est d’une telle richesse 

que je voulais m’y intéresser. 

Mon désir a été de mêler les questions de patrimoine culturel bâti et de patrimoine 

culturel immatériel. Par ailleurs, avant l’entretien avec monsieur Beschi, j’avais, au préalable, 

exploré le site du SRI2, où je fus alors surprise de ne voir aucun mention du PCI dans les 

démarches d’inventaire et de valorisation du patrimoine. Je me suis alors permise, lors de ce 

premier entretien, de poser des questions à ce sujet, était-ce un oubli ? Une volonté ? Mon 

                                                        
1 http://www.unesco.org/culture/ich/index.php?lg=fr&pg=00002 et voir l’article définissant le PCI : 
http://www.unesco.org/culture/ich/index.php?lg=fr&pg=00022#art2 
2 http://inventaire.aquitaine.fr/ 
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interlocuteur a souri et m’a expliqué que cet oubli était volontaire. J’ai alors expliqué que mon 

but était justement d’analyser le PCI d’un territoire à travers des exemples et il a confirmé son 

intérêt pour mes futures recherches. Cette approche était assez novatrice étant donné 

qu’aucune référence bibliographique n’avait mêlé ces deux types de patrimoine pour analyser 

un site. Je me heurtais à une première difficulté de taille, aucun écrit similaire ne pourrait 

m’aider à construire ma démonstration. Il fallait que je débute j’ai donc pris la situation en 

main et j’ai commencé par me poser des questions basiques sur la viticulture, comment fait-

on le vin ? Qu’est ce qu’une appellation, un grand cru classé ? Je me suis rendue compte que 

je ne connaissais finalement rien à la vigne et au vin. Quelle honte pour une bordelaise : il 

fallait remédier à cela ! Ayant suivi un cursus en architecture avant d’avoir obtenu une licence 

en histoire de l’art, il m’a paru naturel d’allier mes passions pour choisir un sujet mêlant tous 

ces centres d’intérêt. Mon sujet s’est alors précisé, je voulais observer l’évolution de 

l’architecture viticole, du paysage entourant ce patrimoine bâti avec comme prisme le PCI qui 

pouvait être un facteur d’évolution, il pourrait me permettre de définir un contexte vivant à un 

patrimoine bâti qu’on pourrait penser stagnant. Monsieur Beschi m’a orienté vers la personne 

responsable des recherches et de l’inventaire en Médoc madame Claire Steimer. Cette 

rencontre a été très fructueuse, elle était très au fait du milieu viticole, suite à plusieurs mois 

d’enquête sur le terrain et m’a alerté sur les difficultés d’entrer en contact avec des personnes 

appartenant à ce milieu. Elle m’a exposé différents sujet sur lesquels elle avait travaillé et qui 

pouvaient me concerner, les caves coopératives ou plusieurs chantiers en cours de 

construction. Je m’orientais plutôt vers cette deuxième option et après avoir analysé la 

situation j’ai porté mon attention sur deux châteaux en particulier qui avaient fait intervenir 

des architectes contemporains car ils avaient été racheté récemment : le château Margaux qui 

avait fait intervenir les Ateliers Mazières3 et le château Marquis d’Alesme Becker qui lui, 

avait fait intervenir Fabien Pédelaborde. Ma problématique a alors commencé à se dessiner, 

elle concernerait l’impact sur le paysage médocain du rachat de « châteaux » par des familles 

étrangères. Comment ces familles mêlent-elles leur propre culture à un patrimoine bâti 

souvent classé ou inscrit existant ? Le réaménagement de leur propriété influence-t-il le 

paysage viticole ?  

Communément ces familles étrangères achètent une propriété viticole dans le but de faire un 

placement financier. De tout temps ce phénomène a existé et sans cela, beaucoup de 

propriétés très connues auraient disparues. Une problématique nouvelle s’ajoute à cela : 

                                                        
3 http://atelier-architectes-mazieres.fr/reference/60/chateau-margaux-margaux 
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l’oenotourisme. Pour le prestige de leur château et pour une meilleure représentation de leur 

patrimoine, ces familles étrangères font appel à des architectes contemporains pour 

l’extension de leurs chais, par exemple. Ces familles veulent s’inscrire dans le patrimoine 

existant pour « justifier » leur présence.  

Je commençais mes recherches sur ces deux agences d’architecture et sur leurs réalisations. 

Mes premières impressions, qui s’avérèrent être trompeuses par la suite, étaient que les 

Ateliers Mazières intervenaient de manière discrète en respectant le paysage bâti et naturel 

existant alors que l’agence Fabien Pédelaborde agissait de manière plus interventionniste.  

Tous ces préjugés ont été modifiés lors de mon entretien avec monsieur Pédelaborde. J’avais 

été prévenue par madame Steimer de mes possibles difficultés à obtenir des renseignements et 

des entretiens avec les personnes concernées, j’ai donc commencé très tôt les démarches, en 

janvier, afin d’obtenir des rendez-vous pour interviewer en premier lieu les architectes des 

projets. J’ai obtenu un rendez avec monsieur Pédelaborde assez rapidement, après seulement 

quelques appels et un mail résumant mes attentes et questionnements. Monsieur Pédelaborde 

m’a surprise par son comportement très avenant et a semblé être très intéressé par ma 

démarche. Il a répondu à mes questions et m’a accordé une longue heure de son temps 

précieux. J’ai alors été étonnée de connaître la logique de sa démarche architecturale. Je le 

pensais interventionniste et sans grande considération pour ce qui allait entourer son travail, il 

m’a paru au contraire, extrêmement soucieux de considérer d’abord le site et le patrimoine 

existant avant d’installer son architecture. Un énorme travail de recherche avait précédé les 

débuts de son projet, il avait récolté des renseignements sur l’architecture vernaculaire de 

Margaux mais pas seulement, il avait aussi considéré les artisans participants à la construction 

de celle-ci, les pratiques entourant le milieu viticole. Sa démarche architecturale considère 

tout ce qui peut faire patrimoine aussi bien le patrimoine bâti que le PCI avant d’agir d’une 

quelconque manière. Je suis ressortie de cet entretien avec une telle masse d’informations que 

je me demandais déjà comment j’allais pouvoir finaliser mon travail en analysant un 

deuxième chantier.  

Finalement et peut être heureusement, je n’ai jamais eu de réponse des Ateliers Mazières que 

j’ai littéralement harcelé pendant près de deux mois. Passé ce délai, je me suis résolue à me 

concentrer sur le chantier du château Marquis d’Alesme Becker à Margaux dans le Médoc. 

J’avais choisi ce sujet pour une autre raison, les propriétaires de Marquis d’Alesme, la famille 

Perrodo est née de l’union d’un français Hubert Perrodo et d’une chinoise Carrie Wong. Cette 

particularité me semblait primordiale, si je voulais montrer que la culture des acheteurs de 

domaine viticole influençait le patrimoine bâti existant, il fallait que cette culture soit bien 
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différente de la notre pour que l’exemple soit plus poignant et visible du point de vue 

architectural.  

Après avoir rencontré l’architecte du projet, je souhaitais rentrer en contact avec le château 

Marquis d’Alesme, les difficultés commencèrent à s’accumuler. La chargée de 

communication du château, madame De Coninck, n’accéda jamais à mes demandes malgré 

mes très nombreuses démarches répétées. Je ne puis pas non plus rencontrer la propriétaire 

madame Nathalia Perrodo-Samani, elle vit à Londres et ne vient dans la région qu’une fois 

par semaine pour la visite du chantier le jeudi, et malgré plusieurs déplacements à Margaux 

dans l’espoir de la rencontrer fortuitement, puisque par les voies classiques, on me 

l’interdisait, je n’ai pu y parvenir. Je ne correspondais surement pas à la future clientèle de 

luxe que le château souhaitait attirer.  

Malgré ces péripéties je ne me suis pas découragée, madame Steimer, avec qui j’ai été en 

contact pour préparer mes entretiens afin que mes questionnements soient les plus pertinents 

possibles, m’avait conseillé de rencontrer la maire de Margaux, madame Jacqueline Dottain. 

J’ai tenté de la contacter à plusieurs reprises mais les périodes électorales n’ont pas facilité ma 

démarche, j’ai appris ensuite qu’elle ne se présentait pas pour ces élections et qu’elle avait 

déjà pratiquement quitté ses fonctions. J’ai malgré tout réussi à la rencontrer mais tardivement 

à la fin du mois d’avril. Elle a été d’une grande aide, elle connaissait absolument tous les 

châteaux et l’historique des différents acquéreurs de chacun. Pour le sujet qui me concerne, 

Marquis d’Alesme, elle me donna des détails sur l’acceptation du permis de construire qui 

avait été longuement discuté. En effet, le nouveau château situé face à la mairie allait être au 

centre de Margaux et participerait donc à la représentation de la ville pour les touristes.  

J’ai alors profité de mon déplacement à Margaux pour récolter des avis plus neutres sur 

l’impact d’un tel chantier au milieu de la ville, qu’est ce que les habitants, les personnes 

« normales », pensaient de cela ? J’ai alors interrogé le propriétaire du Proxy situé à une 

centaine de mètres du chantier ainsi que la propriétaire du PMU, un peu excentré situé près de 

la gare. Je pensais que la vision d’un tel chantier, avec de telles proportions les choqueraient 

ou provoqueraient des réactions vives, peut être sur les dépenses excessives de cette famille. 

Rien de tout cela, ces deux personnes m’ont confié n’être que peu intéressées par ces travaux, 

et ne pensent pas qu’ils auront un impact particulier dans la valorisation de la ville de 

Margaux ou l’attraction qu’elle peut susciter. 

Ma démarche scientifique commençait à prendre forme, l’idée de ce travail de recherche est 

en fait de montrer à travers un exemple précis qu’il est nécessaire de considérer le PCI pour 

connaître, inventorier et valoriser un patrimoine bâti. Je vais donc montrer que le PCI, à 
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travers la double culture franco chinoise, impacte directement l’architecture passé, présente et 

future de Margaux. En quoi le patrimoine médocain et plus particulièrement margalais est-il 

influencé par les nouveaux acquéreurs de châteaux ? Et donc faut-il considérer le PCI pour 

connaître et valoriser un patrimoine ? 

 

 

 

Dans un premier temps nous allons essayer de voir depuis quand le paysage bordelais est 

façonné par l’agriculture et l’architecture viticole. On pourrait croire, à tord, que cette culture 

de la vigne est récente or elle est un héritage romain dès le premier siècle de notre ère. On va 

ensuite définir ce qu’est concrètement aujourd’hui un vin de Bordeaux. Nous observerons 

que, au départ, la majorité des vins transitant par la ville pouvaient être estampillée Bordeaux. 

Ce n’est qu’au 20ème siècle que de réelles réglementations ont été créées. Pour faire face aux 

fraudes et à la baisse des prix, on va définir la délimitation départementale de l’aire de 

production du bordeaux grâce à plusieurs décrets au début du siècle dernier. Tout ceci 

aboutira à la création de l’Appellation d’Origine Contrôlée dans la première moitié du  20ème 

siècle. Enfin, le vin ne pouvant se créer sans infrastructure, nous verrons que les « châteaux » 

et chais des différents propriétaires terriens ont aussi modelé cet environnement. Dans une 

seconde partie, nous parlerons ensuite des techniques de création de ce « nectar » si particulier 

et de leurs évolutions qui ont, elles aussi, marqué le paysage par des changements 

significatifs. Nous allons remarquer qu’au fil des siècles la vigne a façonné le paysage de 

l’estuaire girondin et précisément la région Médoc et la ville de Margaux. 

La troisième partie constituera mon travail de recherches personnelles sur le château 

Marquis d’Alesme Becker ainsi que sur ses propriétaires, la famille Perrodo-Samani. Un 

historique de la famille et de son arrivée à Margaux me semble indispensable puis nous 

observerons la volonté de vouloir s’intégrer à tout prix dans le paysage margalais afin de 

justifier et d’affirmer la présence de la famille dans ces lieux, comme s’ils avaient été là 

depuis toujours. Puis nous observerons que les intérieurs mettent en valeur cette double 

culture franco-chinoise malgré des extérieurs presque neutres.  
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I ‐ Un paysage d’abord façonné par la nature  

 

A ‐ Géologie
4
 et Morphologie

5
  

 

Avant d’être façonné par l’homme et la vigne, comme nous le verrons dans une seconde 

partie, Bordeaux et sa région ont d’abord été façonnées par le fleuve et notamment par 

l’estuaire de la Gironde.    

L’espace paysager qui nous intéresse se situe donc dans le département de la Gironde, en latin 

Girus Undae qui signifie « le tournoiement que font les eaux en se réunissant ». Elle est le 

plus grand département de France, avec une superficie de 10 725 km2. En 2012, sa 

démographie s’élève à 1 464 088 habitants (source INSEE). Ce département est l’un des cinq 

départements de la région Aquitaine avec le Lot et Garonne, la Dordogne, les Landes et les 

Pyrénées-Atlantiques6. 

Ce territoire est très contrasté géologiquement et c’est ce qui lui confère une telle richesse 

paysagère. Il est partagé entre collines, dans sa partie est, et le plateau « landais » dans sa 

partie ouest. L’estuaire de la Gironde qui prolonge la Garonne forme la frontière entre ces 

deux paysages. L’apparition de cette faille Gironde-Garonne est un événement majeur de 

l’histoire géologique de cette région. Au Pléistocène moyen (de 800 000 à 420 000 ans avant 

aujourd’hui), le socle calcaire se scinde en deux. La partie ouest s’effondre alors et le fleuve 

s’installe le long de cette ouverture. C’est ce qui laisse apparaître aujourd’hui les coteaux qui 

se dessinent autour du fleuve servant de « vitrine » depuis la plaine et de « balcon » depuis les 

hauteurs. Le socle calcaire de la partie ouest a ensuite été recouvert d’une importante couche 

de sédiments répandus par les fleuves et les rivières. Des couches de graves des Pyrénées se 

sont aussi déposées à la suite de ces bouleversements géologiques depuis l’Entre-Deux-Mers 

jusqu’à l’embouchure de l’estuaire. Ces graves vont jouer un rôle considérable dans les 

paysages et l’économie girondine car elles sont très favorables à la présence de la vigne. En 

effet, elles sont constituées de galets et de sable qui permettent d’emmagasiner la chaleur pour 

                                                        
4 CARRUESCO Christian : Genèse et évolution de trois lagunes du littoral atlantique depuis l’holocène : 
Oualidia, Arcachon, Moulay Bou Salham. Thèse en géologie, Bordeaux, 1989. 
5 BERNARDIN Éric, LE HONG Pierre (Photogr.). Crus classés du Médoc : le long de la route des châteaux. 
Ed. Sud-Ouest, Bordeaux, 2010. 
6 http://www.gironde.fr/jcms/c_5052/la-gironde) 
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permettre un meilleur développement de la vigne dont les racines peuvent atteindre jusqu’à 

dix mètres de profondeur pour puiser de l’eau dans les nappes souterraines.  

B ‐ L’omniprésence de l’eau
7
  

 

"Venise étant hors concours et déjà orientale, il reste peu d’endroits sous nos latitudes 

où l’eau, la pierre et le ciel tiennent aussi justement leur partition."  

Pierre Veilletet8 

 

Carte des eaux de surface 
9
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Cette carte nous montre l’importance de l’eau dans la construction des paysages qui nous 

concernent. On distingue deux « types » d’eau, l’eau apparente et l’eau affleurante ou sous-

jacente qui constituent les fondations des paysages de la Gironde.  

 

 

 

 

                                                        
7 http://atlas-paysages.gironde.fr 
8 Pierre Veilletet, Bords d’eaux, éd. Arléa, Paris, 1989. (Pierre Veilletet, 2/10/1943- 08/01/2013, était reporter, 
rédacteur en chef du sud-ouest et président de reporter sans frontières.). 
9 Source : IGN BD Alti - BD Topo - BD Carthage 
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1‐ L’eau apparente 

 

L’eau apparente est celle de l’Océan, en premier lieu, mais aussi celle des fleuves la Garonne 

et la Dordogne qui se réunissent dans l’estuaire de la Gironde qui lui-même propage les 

variations de la marée à l’intérieur des terres. Mais cette eau apparente, c’est aussi tous les 

affluents qui nourrissent ces fleuves. Ils sont très nombreux, comme on peut l’observer sur la 

carte précédente, mais les plus importants sont ceux qui partent de l’ouest du Massif Central 

pour se jeter dans la Dordogne : l’Isle et la Dronne. On observe que cette multitude 

d’affluents divise l’Entre-Deux-Mers en de nombreux endroits. Ce lieu devient alors la ligne 

de découpe entre les rus qui courent vers le Nord pour la Dordogne et ceux qui vont vers le 

sud pour la Garonne. Ces divers affluents irriguent le plateau « landais » mais l’absence de 

relief ne leur permet pas d’atteindre l’océan. Ils seront, de plus, stoppés dans leur course par 

un immense cordon dunaire long de 230 km et large de 3 à 6 km. Ces phénomènes 

provoquent l’apparition de lacs comme ceux de Lacanau, Hourtin… Un seul cour d’eau arrive 

à traverser ce plateau : la Leyre. À la fin de sa course elle atteint l’océan et forme à ce point 

de rencontre une lagune10, le bassin d’Arcachon.  

 

2 ‐ L’eau affleurante 

 

Les eaux affleurantes accompagnent les cours d’eau dans les vallées et constituent des marais 

ou zones humides. Elles sont plus ou moins drainées ou mises en culture : la réserve naturelle 

des marais de Bruges, les marais de Cadaujac ou encore les zones humides du Médoc en font 

partie. On ajoutera à ces zones, les abords des grands lacs des Landes, la delta de la Leyre, les 

mattes11 du bas Médoc… 

On observe sur la carte de la morphologie que même le plateau Landais qu’on pourrait penser 

presque asséché de part son immense forêt masque des sols souvent mal drainés du fait de 

l’absence de pente.  

Même les eaux de l’océan s’immiscent dans le territoire et remontent dans les cours d’eau lors 

de grandes marées, jusqu’à former quelques fois dans l’année le mascaret, une vague qui 

remonte que le cours du fleuve et qui fait le bonheur des surfeurs téméraires. 
                                                        
10  « Lagune : un plan d’eau à l’interface entre le continent et l’océan qui a une communication par 
l’intermédiaire de passes avec le domaine océanique et sous l’influence à la fois continentale par les cours d’eau, 
les nappes souterraines et maritime avec les courants de marées », Christian Carruesco, Genèse et évolution de 
trois lagunes du littoral atlantique depuis l’holocène : Oualidia, Arcachon, Moulay Bou Salham. Thèse en 
géologie, Bordeaux, 1989. 
11 Terres basses artificielles, formées par la construction de digues. 
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3 ‐ La complexité des rapports à l’eau : le cas de la vigne 

 

Le rapport des hommes à l’eau est très paradoxal, puisqu’elle est source de vie et d’activités 

mais aussi parfois destructrice et représente un frein au développement anthropique. 

L’aménagement et l’histoire du territoire Girondin résident principalement dans la recherche 

de la maitrise de l’eau. La complexité de ces relations homme/eau est particulièrement 

marquée et caractéristique en Gironde du fait de la culture de la vigne.  

La culture de la vigne nécessite des sols bien drainés et une pluviométrie modérée. Or, 

comme on l’a vu précédemment, le département est façonné par l’omniprésence de l’eau, de 

plus, il ne pleut pas moins de 800mm d’eau par an à Bordeaux. Malgré l’avantage que confère 

la proximité fluviale et de l’océan à la région pour la commercialisation et le transport du 

« nectar » tant recherché, comment la culture viticole s’est elle à ce point épanouie sur ce 

territoire qui lui est si hostile au départ ? 

 

 

 

Denis Dubourdieu dira : 

« Le vin naît de l’eau. Et l’eau est son ennemie la plus implacable.(…) Contrer l’eau, 

voilà l’obsession (…) L’eau du ciel, bien trop abondante pour la vigne sur nos bords 

atlantiques. Cette eau là noie les pieds, tavelle les feuilles, pourrit ou fait éclater les 

raisins. Pluie, brume, rosée, neige ou grêle, tout nous est ennemi… (...) on guette les 

nuages et les vents pour décider de commencer ou d’interrompre les vendanges. Et il 

faut combattre l’eau du sol aussi bien, tantôt trop rare, tantôt trop abondante au 

pied... En surface, l’eau n’est que caprices. Une année prodigue, une autre avare, 

dans tous les cas elle tue. »12  

et Aristote disait : 

« Nous sommes ce que nous faisons de manière répétée. L’excellence n’est donc pas 

une action mais une habitude.»13 

Nous venons donc d’observer comment la nature avait façonné ce paysage dont la richesse 

des sols sera propice à la culture viticole mais depuis quand l’homme a t il apprivoisé, s’est-il 

« habitué » à ces diverses contraintes ?  

                                                        
12 In Bernard Combeaud Bordeaux Dyonisies. Edition Mollat : Bordeaux, 1994, p52. 
13 In BERNARDIN Éric, LE HONG Pierre (Photogr.). Crus classés du Médoc : le long de la route des châteaux. 
Ed. Sud-Ouest, Bordeaux, 2010. 
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II ‐ Un paysage façonné par l’action de l’homme : la viticulture et son influence  

A ‐ Depuis l’antiquité jusqu’au 19
ème  

siècle
14
 

 

Le territoire girondin a été très tôt investi par la culture de la vigne malgré des conditions 

défavorables. La date d’apparition exacte de la culture viticole en bordelais fait débat, il existe 

deux courants qui s’opposent : l’un estime l’apparition de la culture viticole lors de l’invasion 

romaine par Jules César, alors que l’autre courant, estime son apparition un demi-siècle avant. 

Ceci n’étant pas mon sujet de mémoire, j’ai choisi de me fier aux recherches et hypothèses de 

Frédéric Bertault dans son ouvrage Aux origines du vignoble bordelais : il y a 2000 ans, le vin 

à Bordeaux15. Cet auteur souligne qu’au départ, les vins qu’on trouvait dans l’actuelle 

Gironde n’étaient que des vins d’importation qui provenaient d’Italie. Les premières traces 

des ces importations datent de 140 avant JC, cette affirmation est attestée par la découverte 

d’amphores « italiques » lors des fouilles de la rue Porte Dijeaux (une des deux voies 

romaines les plus anciennes de Bordeaux). À ce moment là, les chiffres des importations sont 

plutôt limités, puis au Ier siècle avant JC, le marché connaît un essor considérable. Ce 

changement résulte d’une alliance entre Rome et Marseille qui permettra la création de la 

Gaule Narbonnaise. Cette nouvelle place forte romaine a permis d’inonder Bordeaux et sa 

région de vin Italien. Les gaulois sont de grands consommateurs de l’alcool pourpre et 

Diodore de Sicile (historien du Ier siècle avant JC) s’étonne que les gaulois boivent le vin pur 

contrairement aux Latins et aux Grecs, qui eux, le boivent coupé d’eau. Nous l’aurons 

compris le Gaulois est un grand amateur de vin. Il est si friand de ce nectar qu’il peut aller 

jusqu’à échanger un esclave contre une amphore. Cela peut paraître excessif mais le système 

gaulois est fondé sur le don et le contre-don, dans lequel celui qui recevait mais qui ne 

pouvait rendre devenait l’obligé du premier16. Ces échanges permettaient aux gaulois de 

montrer leur puissance. L’apparition du vin dans la région bordelaise semble donc datée du 

Ier siècle avant JC et a été favorisée grâce à ces dons d’esclaves car les marchands romains 

étaient à la recherche d’une main d’œuvre bon marché qu’ils revendaient avec une plus value 

considérable en Italie.  

                                                        
14 BERNARDIN Éric, LE HONG Pierre (Photogr.). Crus classés du Médoc : le long de la route des châteaux. 
Ed. Sud-Ouest, Bordeaux, 2010. 
AUBIN Gérard, LAVAUD Sandrine, ROUDIÉ Philippe. Bordeaux : vignoble millénaire. Ed l’Horizon 
chimérique, Bordeaux, 1996. 
15 BERTAULT Frédéric. Aux origines du vignoble bordelais : il y a 2000ans, le vin à Bordeaux. Ed. Féret, 
Bordeaux, 2000. 
16 In BERTAULT Frédéric. Aux origines du vignoble bordelais : il y a 2000ans, le vin à Bordeaux. Ed. Féret, 
Bordeaux, 2000, p 42. 
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Après la conquête de la Gaule par Jules César, on observe une diminution du nombre 

d’amphores « italiques » donc une diminution des importations de vin.  

Pourquoi cette diminution des commandes d’amphores ? Les gaulois se seraient ils assagis ? 

Y a t il eu une crise économique ? Les textes antiques parlent, au contraire, d’un certain faste. 

Tout ceci pourrait s’expliquer par les débuts de la production bordelaise ! 

En effet, plusieurs preuves attestent de cela. À Saint-Christoly (centre de Bordeaux), on a 

retrouvé des restes de ceps de vignes cultivés17 autour d’une domus (maison urbaine), des 

amphores de type aquitain, spécifiques à la région de par leur composition physico-chimique, 

ainsi qu’un vaisselier lié à la consommation du vin ont également été exhumés. Et enfin, les 

textes de Pline l’Ancien et de Columelle confirmeraient l’apparition de la culture du vin en 

Gironde pendant le Ier siècle de notre ère. 

En 150, les amphores sont remplacées par des tonneaux en bois que nous connaissons 

aujourd’hui. Ceux-ci ont été inventés pas les Gaulois. Malheureusement ce changement de 

contenant n’aidera pas les archéologues car évidemment le bois se dégrade contrairement à 

l’amphore qui était en céramique.  

Au IVème siècle, nous sommes à présent sûrs de la présence, en quantité, de la vigne sur les 

terres agricoles de l’espace qui nous intéresse. En effet Ausone (poète bordelais : 309-394) 

dans ses vers, décrit un vignoble bordelais réputé et dépeint Bordeaux ainsi « toi qu’illustrent 

tes vins et tes fleuves ». Jusqu’au VIème après JC, le vignoble s’affirme et étend son champ 

d’action petit à petit, développant un triptyque « terre-vigne-forêt »18. 

 

Entre le X et le XIIème siècles, les campagnes gasconnes subissent une vraie mutation due à 

l’Église. En effet, le paysage se modifie et de nouvelles paroisses apparaissent surtout hors-

les-murs de Bordeaux à Sainte Croix et Saint Seurin. L’urbanisation se poursuit aussi dans le 

Médoc mais les terres emblavées (plantées de blé) sont encore favorisées par rapport à la 

vigne.  

 

Au XIIème siècle on assiste à la véritable naissance d’un grand vignoble et à son 

épanouissement. En 1152, par le mariage d’Aliénor d’Aquitaine avec Henri de Plantagenet la 

région bordelaise va connaître un développement économique déterminant. Henri de 

                                                        
17 Photographie en annexe 
18 ROUDIÉ Philippe. Vignobles et vignerons du Bordelais : 1850-1980. Collection Grappes et Millésimes. 

Presses Universitaires de Bordeaux, Bordeaux, 1994.  
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Plantagenet devient roi d’Angleterre deux ans après cette union, et on assiste à un essor 

extraordinaire des exportations viticoles vers ce pays. Le paysage se modifie à son tour 

puisque cette augmentation des exportations exige une matière première, la vigne. Pour ceci, 

le développement des campagnes et du vignoble  est très important. Mais le vin bordelais est 

alors concurrencé par les vins Agenais, Toulousains ou encore Périgourdins. Face à cette 

dangereuse concurrence, les négociants bordelais obtiennent du roi d’Angleterre en 1214 

d’être exempts de « coutumes » (taxes sur le vin).  Quarante ans plus tard, en 1241, les 

bordelais obtiennent, en plus d’être non taxés pour l’exportation, le droit de pouvoir expédier 

leurs vins avant les vins du « Haut-Pays », c’est le « premier âge d’or » du vignoble bordelais.  

La destinée des vins de Bordeaux a aussi été aidée par une somme d’évènements favorables 

survenus aux bons moments. En effet, le seul port concurrent de celui de Bordeaux pour 

l’exportation de vin en Angleterre est la Rochelle. Or en 1224, ce port tombe aux mains de 

Louis VIII et devient français. Bordeaux devient donc le fournisseur exclusif des anglais. On 

plante alors partout de la vigne parfois même au détriment des cultures vivrières (cultures 

permettant de nourrir la population alentours).  

En 1309, le volume de tonneaux exportés ne sera égalé qu’au XVIIIème siècle. Ce n’est pas 

moins de 102 724 tonneaux qui transitent entre Bordeaux et l’Angleterre. Ces informations 

importantes et si précises nous sont parvenues grâce au registre de la Grande Coutume de 

Bordeaux, qui est tenu rigoureusement dès 1302 par des autorités compétentes pendant la 

gouvernance anglaise de la capitale girondine. Froissart, chroniqueur de l’époque médiévale,  

décrira ces importations massives en ces mots « deux cents nefs, d’une voilà, marchant 

d’Angleterre, de Galles et d’Écosse vers Bordeaux pour aller aux vins »19.  

En 1453, Bordeaux connaît des difficultés pour la commercialisation de ses vins, en effet, 

l’Aquitaine redevient française. Il faut alors chercher de nouveaux clients.  

 

Au XVIIème la Hollande, les hanséates, la Bretagne, l’Écosse et l’Irlande deviennent les 

nouveaux acheteurs tant recherchés. Les hollandais et les hanséates (association de marchands 

de l’Europe du Nord) en particulier, vont jouer un rôle clé dans l’évolution à la fois technique 

et commerciale de l’exploitation de la vigne.  

Au niveau des évolutions techniques, on retiendra notamment, la technique de l’allumette 

hollandaise. Cette dernière consiste à faire bruler une allumette au soufre dans les tonneaux. 
                                                        
19 In Philippe ROUDIÉ. Vignobles et vignerons du Bordelais : 1850-1980. Collection Grappes et Millésimes. 

Presses Universitaires de Bordeaux, Bordeaux, 1994.  
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L’agent antibactérien qu’est le soufre, permet de bloquer momentanément la fermentation du 

vin qui se trouve à l’intérieur. 

De plus Henri IV décrète au tout début du XVIIème siècle que les marais médocains doivent 

être asséchés. Ne trouvant pas de personnes suffisamment compétentes dans le bordelais, il va 

déléguer cette entreprise à un hollandais. Le paysage médocain va se métamorphoser selon 

une méthode hollandaise celle des polders (étendues de terre gagnées sur l’eau). Des digues, 

des canaux et des écluses sont créés. 

Au niveau commercial, les hollandais sont d’excellents navigateurs et vont conseillers les 

armateurs bordelais afin qu’ils deviennent plus performants.  

En 1647, un système de taxation est mis en place, les vins sont classés en catégorie et pour 

chacune d’elle sont décrétés des prix plancher et des prix plafond. 

 

De part sa situation privilégiée sur les bords de la Garonne aux portes de l’estuaire donnant ne 

ouverture maritime immédiate, Bordeaux et sa région sont marquées par une histoire longue 

et forte. Le développement économique et l’intérêt porté, très tôt, à la vigne et au vin on fait 

que les paysages ont été modelés et le territoire mis en exploitation. L’ensemble de ces 

avantages et de ces richesses ont placé la ville dans l’échiquier politique des conquêtes et des 

influences sur la longue durée. Le Médoc territoire sur lequel nous portons cette observation 

est directement associé à cette Histoire. (carte avec situation du médoc) Dès le XVIIIème 

siècle, le commerce des vins du Médoc s’ouvre vers les colonies, de plus l’Angleterre achète 

de nouveau en faible quantité mais à des prix très élevés les vins tels que Margaux, Lafite ou 

encore Latour. Cette période est alors appelée le « deuxième âge d’or ». Une « fureur de 

planter » s’empare alors de la noblesse parlementaire bordelaise, décrite en 1724 par 

l’intendant de Guyenne. Toutes les terres disponibles en Médoc vont être achetées, on préfère 

alors la culture de la vigne aux cultures vivrières. La conséquence directe de cet engouement 

fait que le prix de la vigne baissera mais que le blé viendra à manquer. La noblesse ne s’en 

préoccupera pas et continuera d’acquérir de nombreux domaines.  

Lors de la révolution française en 1789, les domaines changent de mains. Certains 

propriétaires ont fui la France et d’autres sont guillotinés. Une période de déclin s’amorce 

alors, les domaines sont vendus aux enchères et rachetés par des bourgeois ou des négociants. 

Ce n’est qu’en 1815 que les ventes seront relancées.  
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B ‐ Le 19
ème

 siècle : entre crises et prospérité 

 

Malheureusement cette relance fut de courte durée. En 1848, en Angleterre, un étrange mal 

inconnu touche des pieds de vigne. Le révérend Berkeley, botaniste de Bristol, étudiera la 

maladie et l’attribuera à un parasite inconnu qu’il nommera l’  « oïdium Tuckeri ». Ce 

parasite est en fait un champignon qui provoque l’apparition d’une poussière blanchâtre qui 

nuit gravement au développement des grappes de raisin. Cette affection est repérée dans la 

région bordelaise en 1851 par la Conseil d’hygiène et de salubrité publique. Les autorités 

n’identifient pas tout de suite le caractère de gravité de la maladie. Auguste Petit Lafitte, 

professeur départemental d’agriculture, alarme cependant le préfet en ces mots : 

 « Les faits que j’ai constatés dans une tournée que je viens de faire dans le Médoc 
accompagné de M. Leclerc, montrent qu’un danger des plus graves menace le 
département… Le mal peut atteindre une gravité dont on ne soupçonne pas encore.» 20 
 

Dès 1852, l’oïdium devient un vrai fléau.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Carte de propagation de 

l’oïdium21 

                                                        
20 In Philippe ROUDIÉ. Vignobles et vignerons du Bordelais : 1850-1980. Collection Grappes et Millésimes. 
Presses Universitaires de Bordeaux, Bordeaux, 1994.  
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S’ajoute à cela des conditions climatiques très difficiles durant l’année 1853 avec une 

alternance de périodes de gel  très intenses et la tombée de la grêle, ce qui ne fait 

qu’augmenter les mauvaises récoltes. En effet en 1851, on produisait 1 708 000 hectolitres 

alors qu’en 1854, on n’en produisait plus que 300 000 hectolitres. La maladie va être enrayée 

grâce au comte de la Vergne, propriétaire d’un domaine en Médoc, ce dernier va expérimenter 

plusieurs traitements sur ses 24 hectares de vigne. C’est un traitement au souffre qui va porter 

ses fruits, l’acide sulfurique sera administré aux plantes à l’aide d’un soufflet (pareil à ceux 

des cheminées). On décernera au comte de la Vergne la légion d’honneur pour son aide 

apportée à la nation. Il faudra néanmoins attendre une dizaine d’années avant qu’il ne 

commence à se généraliser.  

 

1 ‐ Le classement de 1855
22
  

 

Durant le second empire, après cette crise due à l’oïdium, on assiste à une ère de prospérité 

sans précédent : la renommée des vins de Bordeaux va croissante et la qualité de ceux-ci 

s’améliore parallèlement, la production et les exportations sont également en plein 

développement. Mais on observe qu’il n’existe pas, en bordelais, de classement clair sur les 

différents domaines présents sur le territoire. Certes une hiérarchie désordonnée est régie par 

les cours du marché mais rien n’est acté. À la demande de Napoléon III, à l’occasion de 

l’exposition universelle de Paris en 1855, la chambre de commerce de Bordeaux a été 

contactée par le comité départemental de l’exposition pour assurer le concours de la Gironde 

à cette grande manifestation. La chambre de commerce de Bordeaux doit alors organiser une 

représentation complète et satisfaisante des vins du département. La mission de cette 

chambre va se séparer en deux étapes. En premier lieu, elle va demander des échantillons de 

vin aux propriétaires de domaines considérés comme des grands crus et aux maires des 

communes productrices. Dans un deuxième temps, elle va devoir élaborer une liste de crus 

dans un ordre de classement fondé sur le temps et l’expérience23. Cette lourde tâche va alors 

être déléguée au bureau de la Chambre des courtiers de commerce près de la Bourse de 

Bordeaux. La liste va rapidement voir le jour, elle se divise en deux parties. La première 

                                                                                                                                                                             
21 Philippe ROUDIÉ. Vignobles et vignerons du Bordelais : 1850-1980. Collection Grappes et Millésimes. 
Presses Universitaires de Bordeaux, Bordeaux, p 49, 1994. 
22 http://www.bordeaux.com/fr/terroir/vins_bordeaux_classements 
23 In Philippe ROUDIÉ. Vignobles et vignerons du Bordelais : 1850-1980. Collection Grappes et Millésimes. 
Presses Universitaires de Bordeaux, Bordeaux, 1994. 
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partie est celle des vins rouges qui se divise elle même en 5 catégories : les premiers, 

deuxièmes, troisièmes, quatrièmes, et cinquièmes crus. Tous sont classés dans un tableau où 

figurent le nom du cru, la commune où il est produit, ainsi que son propriétaire. Dans la 

première catégorie, on dénombre 4 crus, dans la seconde 12, dans la troisième 14, dans la 

quatrième 11 et enfin dans la cinquième 17. Tous ces crus deviennent alors des grands crus 

classés. Margaux est la ville la mieux pourvue derrière Pauillac, avec 11 grands crus classés 

dont un premier cru classé : Margaux. La seconde partie est celle des vins blancs qui se divise 

elle même en trois catégories : un seul premier cru supérieur le château Yquem, puis les 9 

premiers crus et enfin les 11 deuxièmes crus24.  

Cette liste est accompagnée d’un ordre d’idée sur les prix de ces vins, on observe alors un 

rapport de 1 à ½ entre le premier et le cinquième cru.  

Ce classement de 1855 n’est en fait qu’une accumulation des classements antérieurs. Le 

classement ne fait pas le château, ce sont des châteaux brillants qui sont simplement 

récompensés de leur travail. Cette opération fait finalement état d’un ensemble très restreint 

de communes, au total quinze. Elle fait émerger deux régions très prestigieuses le Médoc pour 

les vins rouges et le Sauterne pour les vins blanc avec une exception celle de Haut-Brion qui 

se situe à Pessac. Force est de constater que ce classement de 1855 demeure intouchable 

encore aujourd’hui. 

Après l’exposition universelle, le bordelais est toujours dans une période de prospérité mais 

une nouvelle affection inconnue va toucher la vigne.  

2 ‐ Les crises du phylloxera et du mildiou entre 1875 et 1892 

 

Le phylloxera est un insecte jaunâtre qui fut repéré pour la première fois en France en 1863. Il 

existe deux types de phylloxera, le gallicole qui ronge les racines mais attaque surtout les 

feuilles et le « vastatrix »25, le plus redoutable, qui va piquer l’appareil souterrain de la plante 

et la faire pourrir en racine.  

Cet insecte ravageur fait son apparition en Gironde en 1875 (carte de propagation phylloxera 

en annexe) et les conséquences de cette invasion vont être catastrophiques, sur 170 000 

hectares de vigne de ce département seuls 70 000 ne seront pas affectés.  

 

 

                                                        
24 Classement de 1855 en vin rouge en annexe 
25 En référence au mot « dévastatrice » 
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Carte de propagation du 

Phylloxera en Gironde26 

 

On procède à l’arrachage de plus de 35 000 hectares pour essayer d’enrayer la propagation du 

parasite. Dès 1870, le ministère de l’agriculture offre une prime de 20 000 francs qui passera 

ensuite à 300 000 francs à celui qui trouvera un remède efficace. En 1878, le ministère de 

l’agriculture va créer la Commission supérieure du phylloxera qui aura pour mission la 

collecte d’informations afin d’éradiquer le parasite incriminé. Diverses solutions s’avèrent 

être efficaces. La dispersion du sulfure de carbone parvient à tuer l’insecte. Un professeur 

départemental d’agriculture déclarera à ce propos en 1879, l’efficacité du sulfure ne se discute 

plus en Gironde27. Pour pratiquer cette dispersion, les vignerons bordelais créent de nouveaux 

outils28. Malheureusement cette solution s’avère couteuse et n’empêche pas la réinvasion de 

l’été. La seconde solution est d’asperger la plante de sulfocarbonate de potassium, ce 

traitement est moins probant que le précédent et plus onéreux. Cependant ces traitements sont 

                                                        
26 Philippe ROUDIÉ. Vignobles et vignerons du Bordelais : 1850-1980. Collection Grappes et Millésimes. 
Presses Universitaires de Bordeaux, Bordeaux, p 155, 1994. 
27 In Philippe ROUDIÉ. Vignobles et vignerons du Bordelais : 1850-1980. Collection Grappes et Millésimes. 
Presses Universitaires de Bordeaux, Bordeaux, 1994. 
28 planche d’outils en annexe. 
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utilisés dans les « grands » châteaux, les plus riches, et seuls 13 000 hectares sont traités ainsi, 

particulièrement en Haut-Médoc et en Sauternais. Cela renforce encore les inégalités entre les 

châteaux.  

Une troisième traitement va être employé : la submersion. Elle permet de tuer l’œuf de 

l’insecte en hiver en l’asphyxiant. Cette méthode d’éradication va modifier le paysage 

puisque pour pouvoir inonder tous les terrains suffisamment proches de l’eau, que ce soit la 

Garonne ou l’estuaire de la Gironde, on va créer de nombreuses écluses, des digues ou encore 

des canaux. On fait monter l’eau, si elle n’inonde pas les terrains naturellement, à l’aide de 

machines à vapeur élévatrices. Ces travaux d’aménagement vont commencer en 1883 et en 

1889, ce procédé va remplacer les dispositifs de traitement au sulfure de carbone mis en place 

précédemment. En plus d’enrayer le parasite, ces inondations annuelles vont améliorer la 

qualité du sol en y déposant des limons fertiles. Après ces évènements dévastateurs, il a fallu 

reconstituer le vignoble et les exploitants bordelais vont procéder à l’arrachage de nombreuses 

vignes. En 1869, on se rend compte que plusieurs cépages américains sont résistants au 

phylloxera, la solution semble donc être trouvée, il faut planter ce genre de pieds. Le 

problème est que si les vignerons du bordelais plantent des cépages américains, les cépages 

français tels que le cabernet sauvignon, le merlot, vont disparaître. Gaston Bazille, viticulteur 

et sénateur de l’Hérault, eut le premier, l’idée de greffer des vignes françaises sur des vignes 

américaines.  En 1873, Jules-Émile Planchon, scientifique de renom, part aux Etats-Unis afin 

d’étudier la nouvelle plante, et il teste la greffe de cépages français sur des porte-greffes 

américains. Cela fonctionne et lors du congrès phylloxérique de Bordeaux en 1881, on 

reconnaît le bon fonctionnement de ces greffes. Les scientifiques identifient plusieurs cépages 

américains résistants : le Riparia qui sera planté dans des sols composés de graves, de sable et 

d’argile comme en Médoc et le Solonis ou le York, qui seront planté en terrain calcaire. En 

1889, on observe 4200 hectares de ce type de vignes, quelques années plus tard, sur 172 000 

hectares seuls 45 000 sont des vignes françaises, enfin en 1920 tous les pieds de vignes 

français ont été substitués. On observe donc pendant cette période une grave crise dans le 

milieu qui s’accompagne d’une nette chute des exportations.  

Ces nouveaux cépages américains représentent une solution providentielle mais sont porteurs 

d’une nouvelle maladie identifiée en bordelais en 1881 : le Mildiou. Ce champignon se 

nourrit des organes verts de la plante, surtout les feuilles, et fait apparaître des tâches 

jaunâtres sur celles-ci. Alexis Millardet, botaniste et Ulysse Gayon, chimiste viennent à bout 

de ce champignon assez rapidement en créant un remède préventif : la « bouillie bordelaise ».  

Ce mélange est composé de sulfate de cuivre et de chaux. 
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Entre 1893 et 1908, une nouvelle crise survient mais cette fois ci c’est la surproduction et non 

la pénurie des récoltes qui est mise en cause. On produit en moyenne 5 000 000 d’hectolitres 

par an. Même les grands châteaux font de très faibles bénéfices. Les négociants bordelais 

étaient dans l’impasse pendant la crise phylloxérique et vendaient des vins estampillés « vins 

de Bordeaux », qui n’étaient en fait, que des mélanges de vins étrangers. Lors de cette 

nouvelle crise, ils privilégient la vente de leur mélange qui leur rapporte plus que la vente des 

productions locales. On observe même des falsifications grossières et des emprunts aux 

grands noms du bordelais comme Mouton-Rothschild ou Latour. Les vignerons médocains 

vont dénoncer ces abus et organisent des manifestations sans précédent en 1907. Face à ces 

nombreuses fraudes observées, le 20ème siècle sera celui des réglementions.  

 

C ‐ Le 20
ème

 siècle, le siècle des réglementations  

 

La loi de 1905 sera la première qui permettra de limiter les fraudes ou la falsifications sur les 

produits, elle punit  quiconque aurait trompé ou tenté de tromper soit sur la nature, les 

qualités substantielles, la composition et la teneur en principes utiles de toutes marchandises, 

soit sur leur espèce ou lors origine, lorsque, d’après la convention ou les usages, la 

désignation de l’espèce ou de l’origine, faussement attribuée aux marchandises, devrait être 

considérée comme la cause principale de la vente ; soit sur la quantité des choses livrées ou 

sur leur identité…29. De plus, un décret paraît dès 1907 et la ville de Bordeaux fonde une 

commission permettant de délimiter la zone d’appellation « Bordeaux ». Jusqu’où en amont 

de la Dordogne et de la Garonne pourrait-on produire des vins appelés « Bordeaux » ? Il est 

décidé que seule la Gironde possèderait l’appellation Bordeaux malgré des réclamations des 

villes de Bergerac (Dordogne) et Marmande (Lot et Garonne).  

À la fin de l’année 1907, la sous commission Cazeaux-Cazalet décide du découpage interne 

de l’appellation « Bordeaux » en 9 zones : Médoc, Graves, Sauternais, Premières côtes de 

Bordeaux, Saint Emilionnais, Fronsadais, Cubzaguais, Bourgeais, Blayais.  

Cette carte de découpage interne était sensée évoluer mais elle subsiste encore aujourd’hui.  

 

 

 
                                                        
29 In Philippe ROUDIÉ. Vignobles et vignerons du Bordelais : 1850-1980. Collection Grappes et Millésimes. 
Presses Universitaires de Bordeaux, Bordeaux, 1994. 
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Carte de délimitation des zones 

de vins de bordeaux30  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Entre 1914 et 1918, la guerre provoque une paralysie du marché, mais dès 1919, on reprend 

cette vague de réglementations. En février de cette année, le gouvernement crée le statut des 

« appellations d’origine ». Cette appellation est donnée à quiconque la demande et ne peut 

être contestée que par l’intermédiaire de la justice. Chacun prend l’appellation qu’il veut tant 

que personne n’a apporté la preuve qu’il n’appartenait pas à celle-ci. De ce statut mal défini 

découle de nombreux abus, et on voit se multiplier de manière exponentielle les appellations. 

C’est alors que naissent les appellations « Margaux », « Médoc », « Graves », « Graves de 

Bordeaux »… 

À Margaux, deux groupements de viticulteurs sont créés autour de 1920, l’association des 

propriétaires de Margaux et le syndicat des vignobles de Margaux. Ils défendent tous les deux 

les intérêts des viticulteurs de la région mais sont rivaux et tentent de régler leurs différends 

                                                        
30 Philippe ROUDIÉ. Vignobles et vignerons du Bordelais : 1850-1980. Collection Grappes et Millésimes. 
Presses Universitaires de Bordeaux, Bordeaux, p 224, 1994. 
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par l’intermédiaire de la justice. En fait la loi incitait les producteurs à considérer leur 

commune comme aire d’appellation mais elle fut synonyme de nombreuses procédures qui 

ont engorgés l’administration judiciaire. De plus, elle ne fixait aucune règle concernant la 

qualité du produit, la composition des vins ou l’aire de production.  

Ce flou juridique va perdurer jusqu’à l’affinement de la loi en 1927. Joseph Capus, député de 

la Gironde et président de la commission parlementaire dite « des grands crus » va ajouter 

deux paragraphes indispensables à la loi, le premier stipulait que : 

…l’appellation d’origine d’une commune ou d’une région délimitée… ne peut être 
appliquée qu’aux produits obtenus dans la région ou commune d’origine, 
conformément aux usages locaux, loyaux et constants .31 
 

Le second ajoutait que :  

…pour les vins, l’aire de production et l’encépagement conditionnent principalement 
leur appellation d’origine ; en aucun cas, les vins provenant d’hybrides producteurs 
directs n’ont droit à une appellation d’origine.32 

 
Le problème concernant l’aire de production est alors résolu et on fixe des exigences 

particulières aux vins d’appellation. 

Entre 1930 et 1939, une nouvelle attaque du mildiou fait rage et on assiste à une nouvelle 

chute des exportations. Le paysage bordelais est modifié à nouveau car on arrache de 

nombreux pieds de vignes.  

Pour faire face à la crise, les vignerons girondins vont se regrouper en caves coopératives. Ils 

s’associent afin de mutualiser leurs dépenses pour l’achat des outils, la vinification… 

Joseph Capus, devenu sénateur de la Gironde veut réduire le nombre global des vins 

d’appellation en faisait disparaître les récoltes de moindre qualité, pour cela, il fait admettre le 

principe du contrôle strict de chacun des éléments de production, sol, cépages, méthodes de 

culture33, c’est-à-dire le contrôle du rendement, du degré alcoolique minimum, etc… 

Après l’échec des délimitations d’appellation faites par voie judiciaire (suite à la loi de 1919), 

le 30 juillet 1935, le Comité National des Appellations d’Origine (CNAO) dites « contrôlées » 

est créé. On ne fait pas table rase du passé, on ne va pas supprimer les appellations qui ont été 

validées par décision de justice mais ce comité crée un cadre réglementaire plus strict et plus 

                                                        
31 In Philippe ROUDIÉ. Vignobles et vignerons du Bordelais : 1850-1980. Collection Grappes et Millésimes. 
Presses Universitaires de Bordeaux, Bordeaux, 1994. 
32 In Philippe ROUDIÉ. Vignobles et vignerons du Bordelais : 1850-1980. Collection Grappes et Millésimes. 
Presses Universitaires de Bordeaux, Bordeaux, 1994. 
33 In Philippe ROUDIÉ. Vignobles et vignerons du Bordelais : 1850-1980. Collection Grappes et Millésimes. 
Presses Universitaires de Bordeaux, Bordeaux, 1994. 
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exigent. La France a été le premier pays à reconnaître la notion d’origine comme signe de 

qualité. Ce système d’appellation d’origine contrôlée sera reconnu au niveau mondial dès 

1958 lors des arrangements de Lisbonne. Aujourd’hui l’AOC désigne un vin originaire d’un 

lieu précis dont les caractéristiques dépendent de ce milieu géographique. La reconnaissance 

d’une AOC est proposée par l’Institut National des Appellation d’Origine/INAO 34 

(anciennement CNAO)  aux pouvoirs publics après l’avis favorable de l’organisme de défense 

et de gestion de la région. Cette appellation offre plusieurs garanties : une aire de production 

délimitée géographiquement à l’intérieur d’une région vinicole selon des critères de tradition 

et des facteurs géologiques (sous-sol) et pédologiques (sol) liés au terroir, des cépages 

sélectionnés pour faire le meilleur vin en fonction du terroir, un rendement à l’hectare fixé 

par décret qui permet de conserver une qualité supérieure, un degré d’alcool minimum et 

enfin des procédés de culture et de vinification qui découlent de pratiques traditionnelles. 

En revanche une AOC ne garantie pas une qualité gustative particulière, simplement la 

perpétuation d’un savoir-faire ancestral. La législation européenne adaptera ce système à son 

échelle à travers les Appellation d’Origine Protégée (AOP) en 1992. Seuls les vignobles qui 

ont déjà obtenus l’AOC peuvent prétendre à l’AOP. Les producteurs AOP s’engagent à plus 

de contraintes encore et acceptent de financer un processus de contrôle indépendant qui 

renforce le caractère élitiste du vin bordelais.  

Enfin on ignorait, il y peu comment on fabriquait « un bon vin ». Chaque maître de chai 

faisait selon les habitudes instaurées depuis des années et respectait le travail du régisseur 

précédent. Il créait ainsi son vin grâce aux conseils qu’on lui avait prodigué, à ce qu’il avait 

entendu mais presque rien n’était écrit ou acté.  Il aura fallu attendre les années 1970 et la 

création de l’œnologie pour que ces connaissances deviennent transmissibles et puissent se 

perpétuer.  

Aujourd’hui nous connaissons et maitrisons parfaitement les techniques de vinification, on ne 

peut plus les améliorer, ou seulement sur quelques détails, on se rapproche alors de la plante, 

des différents cépages et on essaie de s’améliorer dans ce domaine de connaissances. Les 

scientifiques cherchent aussi les bénéfices de la plante dans divers traitements médicaux. 

C’est dans ce but qu’a été créé en 2000, l’Institut des Sciences de la Vigne et du Vin (ISVV). 

Ce nouvel organisme regroupe l’ensemble des équipes de la recherche, de la formation et du 

transfert de technologie du domaine vitivinicole35 des universités de Bordeaux ainsi que de 

                                                        
34 Autorité compétente qui représente et rassemble les différents acteurs de la filière du vin. 
35 http://www.inao.gouv.fr/ 
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l’Institut National de la Recherche Agronomique (INRA), l’École Nationale d’Ingénieurs des 

Travaux Agricoles de Bordeaux (ENITAB) et la Bordeaux École de Management (BEM).  

  

 

Durant toutes ces décennies, le paysage médocain va grandement évoluer. Les vignes 

envahissent le paysage et deviennent le symbole même de la région.  

Parallèlement à l’essor des domaines viticoles, des évènements architecturaux viennent 

ponctuer le territoire : les châteaux. Les premières bâtisses sont construites au XVIème siècle 

mais se multiplient massivement au XIXème siècle.  

 

 

III  ‐  Une  ponctuation  nouvelle  dans  le  paysage  viticole  au  XIXème  siècle : 

l’apparition des « châteaux »
36
 

 

Le mot « château » utilisé pour désigner un cru viticole date de l’époque de prospérité du 

second empire abordée précédemment. Au départ, on utilisait plutôt les termes de « crus » ou 

« clos » exception faite du « château Margaux ». On remarque d’ailleurs que dans le Féret, 

véritable bible du viticole bordelais écrit par Charles Cocks en 1850, sur une centaine de crus 

seulement une quarantaine ont la dénomination de « châteaux » dont 27 se situent en Médoc.  

C’est en 1866 qu’on fera pour la première fois la distinction entre château historique et 

château viticole. C’est en fait une expression à but commerciale, qui s’est développée à 

l’époque impériale lors de la deuxième moitié du Second Empire, période de faste 

économique dans le bordelais. L’exposition de 1855 offre aux vins de Bordeaux une 

réputation universelle. Les acheteurs potentiels veulent avoir des garanties d’authenticité et de 

qualité, ils consultent alors des annuaires viticoles qui prolifèrent. Pour décrire le vin, outre la 

typicité, la robe ou encore les arômes, on appose à ces informations des images ou des 

vignettes de la « plus belle » construction du domaine. 

Le développement croissant de l’expédition des vins en bouteilles plutôt qu’en barrique va 

aussi jouer un rôle important. En effet, il faut étiqueter ces bouteilles avec une image 

                                                        
36 Nicolas SIFFERT. « La vie de château en Médoc ». Le Festin, Hors-série : l’Aquitaine Monumentale n°2, 

p.12-21, 2013 ainsi que Philippe ROUDIÉ. Vignobles et vignerons du Bordelais : 1850-1980. Collection 

Grappes et Millésimes. Presses Universitaires de Bordeaux, Bordeaux, p 142-144, 1994. 
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représentative du domaine. Ainsi la production en grande quantité, celle des châteaux, se 

différencie par rapport à des Bordeaux anonymes qui ne possèdent pas de construction 

spectaculaire.  

Le « château » connote aussi l’ancienneté de la qualité du cru et son origine aristocratique. En 

effet, les domaines possédant déjà des châteaux, au sens architectural du terme, avant le 

XIXème siècle appartenaient à des seigneurs qui sélectionnaient les meilleurs terrains adaptés 

à la culture de la vigne.  

C’est de l’emploi de ce terme qu’a découlé la construction de châteaux. Les propriétaires 

bâtissent alors de véritables architectures dignes de mériter la dénomination de châteaux avec 

des tours, des tourelles, des créneaux… Ces nouvelles réalisations sont souvent un patchwork 

de différentes périodes architecturales renommées comme la Féodalité, la Renaissance ou le 

Classicisme. Les architectes vont parfois même jusqu’à intégrer des mâchicoulis ou des 

archères pour faire penser à un domaine plus ancien qu’en réalité.  

On citera notamment l’exemple du domaine de Cos à Saint-Estèphe où Monsieur d’Estournel, 

le propriétaire, a voulu un « château » d’inspiration orientale37, et la bâtisse s’est trouvée ainsi 

ornée de tourelles en forme de pagodes indiennes. Rien d’anodin dans ce choix, monsieur 

d’Estournel, exportait ses vins aux officiers britanniques de l’armée des Indes à Calcutta et 

Bombay. Même s’il fut critiqué, ce pastiche d’architecture indienne a permis qu’il soit 

reconnu au premier coup d’œil de par son étiquette. C’est un formidable acte commercial 

d’adaptation a un public cible.  

 

Mais les constructions de ces demeures n’avaient pas uniquement une visée commerciale, 

elles avaient aussi un but utilitaire indéniable : il fallait de grands chais pour abriter des 

récoltes de plus en plus abondantes, du matériel en abondance et il fallait bien sûr loger le 

personnel et surtout le haut personnel qui veille au bon fonctionnement de l’exploitation, dont 

la personne la plus importante : le régisseur.  

La multitude de bâtisses qui se construit est de divers styles architecturaux mais respecte 

souvent trois types de plans. Le premier type consiste en une demeure cossue à plan carré. Le 

second type consiste en un corps central presque carré flanqué de tours d’angle. Le troisième 

type au contraire, c’est l’élément central qui est saillant avec des portes monumentales, des 

perrons ornés, des colonnades ou même des portiques à l’antique 38 . Souvent, ces 

constructions ne sont même pas habitées ou en de rares occasions en tant que maison 

                                                        
37 Photographie du château en annexe. 
38 Photographies illustrant ces exemples en annexe. 
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secondaire, le but principal étant l’apparat et la publicité. Les abords du « château » 

s’enrichissent aussi de parcs somptueux, à la française ou à l’anglaise,  ce qui permet une fois 

de plus d’attirer des touristes. 

 

Ainsi s’est formé le paysage des châteaux en Médoc, constitué de belles demeures rurales 

souvent bien postérieures au vignoble de qualité. Il est l’aboutissement logique d’une 

préoccupation commerciale initié par l’aristocratie du XVII/XVIIIème et achevé grâce à de 

gros moyens au XIXème siècle par des propriétaires fortunés soucieux de faire connaître leur 

vin de qualité.  

Les « châteaux » sont souvent d’ailleurs plus frappant par leur caractère majestueux voire 

insolite et parfois même d’un goût douteux que par leur valeur architecturale pure. On 

admirera donc d’avantage les parcs très soignés ainsi que les intérieurs richement meublés. 

Grâce à cette nouvelle façade architecturale, le Médoc, notamment, affirmera sa domination 

commerciale sur le monde entier, domination qui ne faiblira pas jusqu’à aujourd’hui.  

Beaucoup de viticulteurs usèrent et abusèrent de ces constructions pour faire penser à un 

vignoble de qualité, ils firent construire de grandes bâtisses, de simples maisons bourgeoises 

ou même paysannes.  

Aujourd’hui la notion de château est assimilée à la notion de cru, et on ne fait plus de 

distinction entre ces deux termes, d’ailleurs la cour de Bordeaux déclara, au début du 19ème 

siècle, qu’on peut attribuer le terme de château « aux vins provenant de tout domaine 

particulier de quelque importance muni de bâtiments d’exploitation appropriés39 . Cette 

déclaration va donner lieu à beaucoup d’abus qui ne seront pas régulés, 4000 propriétaires 

usent de cette dénomination à la fin du XXème siècle, parfois à tort.  

Les « châteaux » viticoles ont été la base d’un succès économique sans précédent ils étaient 

synonymes de qualité, mais à force d’abus leur signification initiale a été perdue.  

C’est pendant cette période de grande prospérité et de hausse des  prix du vin que les 

acheteurs fortunés vont faire leur apparition. En effet, des riches négociants bordelais, comme 

Cruse et Cayron qui achètent Lynche Bages à Pauillac, ou  des parisiens très aisés, comme 

Richier fils qui achète Dufort-Vivens à Margaux, veulent faire des placements financiers. Une 

vingtaine de crus se vendent alors. On assiste aussi aux premiers achats de vignobles 

girondins par des étrangers, notamment Martyns de Londres qui rachète Cos à Saint Estèphe. 

La crise du phylloxéra mettra fin à cette vague de capitaux.   

                                                        
39 Philippe ROUDIÉ. Vignobles et vignerons du Bordelais : 1850-1980. Collection Grappes et Millésimes. 
Presses Universitaires de Bordeaux, Bordeaux, p 145, 1994. 
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Dans ce premier chapitre, nous avons observé que le paysage médocain avait été façonné 

suivant deux facteurs, le facteur naturel à travers la géologie et la pédologie qui a permis au 

terroir de devenir propice à la culture de la vigne et le facteur humain à travers les marchés, 

les diverses crises et périodes de prospérité. Cependant, un aspect fondamental n’a que peu 

été abordé celui des évolutions techniques, qui elles aussi, ont façonné le paysage, notamment 

l’arrivée du chemin de fer, ou de la motorisation agricole. C’est ceci que nous allons aborder 

dans cette partie, nous allons d’abord remarquer une première période d’innovations dans la 

seconde moitié du 19ème siècle puis une deuxième, une centaine d’années plus tard.  
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Chapitre II : Les évolutions techniques du traitement de la vigne et 

du vin et leurs influences sur l’architecture et le paysage 
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I ‐ Une période d’innovations due à un environnement favorable
40
  

 

La crise de l’oïdium laisse place à une grande ère de prospérité. Après cela, la voie ferrée va 

faire son apparition puis envahir tout le paysage girondin.  

Source : Philippe ROUDIÉ. Vignobles et vignerons du Bordelais : 1850-1980. Collection Grappes et 
Millésimes. Presses Universitaires de Bordeaux, Bordeaux, p 76, 1994. 

 

Le département est un des premiers à voir apparaître le train. La première ligne entre 

Bordeaux et La Teste a été inaugurée en 1841, elle était utile pour l’acheminement des 

produits de la pêche à Bordeaux. Elle était aussi un avantage touristique, elle permettait aux 

bordelais d’accéder plus rapidement et sans difficulté à l’océan. Enfin son utilité pour 

                                                        
40 Philippe ROUDIÉ. Vignobles et vignerons du Bordelais : 1850-1980. Collection Grappes et Millésimes. 
Presses Universitaires de Bordeaux, Bordeaux, 1994. 
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acheminer le bois des Landes et les résines en quantité bien plus importante que les convois 

tirés par des chevaux. Mais cette ligne ne fonctionne pas bien et l’affluence n’est pas au 

rendez-vous.  

La seconde ligne Bordeaux-Angoulême fut construite en 1852. Sa construction a été plutôt 

rapide car elle devait être prête pour le fameux passage de Louis Napoléon en capitale 

girondine.  

La ligne Paris-Poitiers existait déjà mais on ne reliait pas Bordeaux à Paris en train. Les 

parisiens devaient encore emprunter des diligences entre Poitiers et Angoulême afin de 

rejoindre la ligne de chemin de fer Angoulême-Bordeaux. Ce tronçon manquant entre Poitier 

et Angoulême fut construit, il permit finalement de relier Paris à Bayonne en 1854 et grâce à 

l’ingéniosité des compagnies de chemin de fer du secteur, on devait passer par Bordeaux et 

emprunter la ligne Bordeaux-La Teste qui fonctionnait mal auparavant, ce qui permit en 

même temps de la rentabiliser. Enfin ces détours par Bordeaux et la ligne Bordeaux-La Teste 

pouvaient inciter le voyageur à faire du tourisme pour visiter la capitale girondine, une vague 

de nouveaux touristes débarqua et donna un nouvel essor à la ville.  

La compagnie du Midi qui était en charge de cette même ligne la prolongea entre La Teste et 

Arcachon en 1857, la ville d’hiver d’Arcachon naquit.  

Ce grand axe nord-sud fut complété par un second ouest-est, le but était de relier Bordeaux à 

Sète. Cette ligne parcourt alors tout le pays des Graves, passe par Bordeaux, Langon, puis elle 

traverse la Garonne pour atteindre Saint-Macaire et La Réole en Lot et Garonne. La 

Compagnie du Midi, devenue toute puissante puisqu’elle représentait la fusion de toutes les 

compagnies constructrices du secteur depuis 1852) prit en charge la construction de la ligne et 

elle fut inaugurée en 1855. 

Les girondins se sentent d’autant plus concernés par le chemin de fer qu’ils investissent 

directement dans la Compagnie du Midi pour servir leurs propres intérêts et le développement 

de la région. On citera notamment, les frères Pereire propriétaires d’un château en Médoc et 

qui sont à l’origine de la construction de la ville d’Hiver d’Arcachon, ou encore le banquier 

Samazeuilh ou le négociant Nathaniel Johnston. Il est donc bénéfique pour eux que d’autres 

lignes secondaires « irriguent » tout le territoire. À partir des grands axes, on va relier à l’est 

du département, Bazas à Langon en 1866 puis Libourne sera reliée à Sainte Foy la Grande en 

1873. Dans l’Entre Deux Mers, le Conseil Général de la Gironde va déclarer d’intérêt général 

la liaison entre Bordeaux et La Sauve. À l’ouest du département des voies d’intérêt plus 

locales sont créées comme la longue ligne périphérique reliant Lesparre à Arcachon. 
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Enfin on observe des difficultés pour la mise en place de la liaison Bordeaux Le Verdon. Or 

c’est cette ligne qui permettra d’irriguer le Médoc et ses nombreux châteaux et de les relier à 

Bordeaux. Elle présente de nombreux avantages pour les propriétaires des vignobles 

médocains, pour les touristes de Le Verdon souhaitant visiter Bordeaux et enfin pour les 

passagers débarquant à Le Verdon et désirant rejoindre la capitale girondine plus rapidement. 

Les négociants bordelais insistent pour que cette voie soit créée rapidement puisque la 

vinification des vins du Médoc se faisait dans leur chai bordelais dans le quartier des 

chartrons, le projet est d’ailleurs très tôt évoqué en 1852 mais il est vite abandonné à cause du 

manque de fonds. Les travaux débutent finalement en 1866 mais la construction est lente, la 

ville de Pauillac sera atteinte en 1870, Soulac en 1874 et enfin Le Verdon en 1875. Cette ligne 

est un succès, des embranchements supplémentaires sont d’ailleurs réalisés entre la ville de 

Margaux et Castelnau en 1884.  

La Gironde est donc un des départements le plus marqué par le chemin de fer, on ne doute pas 

que c’est la présence de la grande ville de Bordeaux qui a provoqué cela. Il devenait 

indispensable de la relier à la capitale pour des raisons politiques, économiques et 

stratégiques. De plus, deux villes concurrentes commençaient à prendre de l’importance et 

menaçaient l’hégémonie bordelaise : le Havre et Nantes.  

Outre ce rôle national majeur, c’est aussi et surtout un rôle régional qu’a joué le chemin de 

fer. Les bordelais l’ont bien compris en investissant directement des capitaux dans la 

Compagnie du Midi, les marins, les vignerons, les négociants sont tous gagnants dans ces 

investissements. Le chemin de fer aura multiplié les courants commerciaux déjà existants, il 

en a créé de nouveaux et il a suscité de nombreux déplacements de personnes.  

À cet environnement favorable pour l’expansion des vignobles s’est ajouté l’apparition de 

nombreuses transformations techniques, des évolutions dans la manière de planter la vigne, de 

la traiter... Chaque étape de la création du vin a été impactée par cette « révolution », il me 

semble donc nécessaire avant d’exposer ces avancées considérables de définir  la manière 

dont on fait le vin. 

 



  32 

 

Source : http://www.labivin.net/article-32273832.html 

 

La fabrication du vin se nomme la vinification, ce sont toutes les actions qui permettent la 

transformation du jus de raisin en vin, elle se décompose en plusieurs étapes 41:  

‐ La vendange qui consiste à récolter les grappes de raisins  

‐ L’égrappage qui consiste à séparer la grappe du sarment (voir schéma) 

‐ Le foulage et le pressurage qui permettent d’extraire le jus de raisins  

‐ La cuvaison qui correspond au moment de la fermentation. La première fermentation 

qui s’appelle la fermentation alcoolique, est la transformation du sucre en alcool à 

l’aide de l’adjonction de levure. Pendant cette étape on observe une remontée des 

matières solides qui forment le « chapeau ». 

‐ On sépare ensuite le moût du marc de raisins (toutes les parties solides comme les 

rafles, peau, pépins, pulpes…), le moût va constituer le « vin de goutte », le grand vin 

plus qualitatif et le marc va subir une nouvelle étape de pressurage et va constituer le 

« vin de presse ». 

‐ La seconde fermentation : la fermentation « malolactique » est la transformation de 

l’acide malique, dur et âpre, en acide lactique beaucoup plus souple. Cette 

                                                        
41 http://www.oenologie.fr/oeno/vinification/vinif_rouge.shtml et interview de madame Christiane Colomb, 
professeur de Physique Chimie le 14 juin à Pessac. 
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fermentation est indispensable pour les vins rouges mais reste facultative pour les vins 

blancs. Après cette étape, le vin paraît plus souple et plus « doux ». 

‐ Le collage est un procédé de clarification du vin en fin d’élevage à l’aide de produits 

coagulants. On peut utiliser, par exemple, du blanc d’œuf qui va permettre de 

supprimer les dernières particules restantes dans le vin. On procède ensuite au 

soutirage qui permet de séparer le vin des déchets qui se seront précipités au fond de la 

cuve.  

‐ L’assemblage est l’étape cruciale de cette fabrication. On assemble alors le vin de 

presse et le vin de goutte selon des proportions variables, et on peut aussi créer des 

mariages entre différents cépages, le merlot et le cabernet par exemple.  

‐ La mise en bouteille est l’étape finale. 

 

 Comme dit précédemment, presque chaque étape de cette fabrication a  connu des évolutions 

considérables qui ont même impacté le paysage viticole.  

 

II ‐ Des innovations techniques dans le traitement de la vigne et du vin dès 1850 

A ‐ Le drainage des sols
42
  

 

Tout d’abord, le drainage des terres a pris une importance considérable. Les viticulteurs se 

sont rendus compte que lorsque la terre se tasse, elle manque d’oxygène et s’imperméabilise 

au fil des années. Les conséquences sont alors catastrophiques pour la plante puisqu’elle ne 

« respire » plus et le sol ne retient plus l’eau nécessaire ce qui peut provoquer des inondations 

et dans des cas extrêmes la pourriture de la plante. Pour pallier à ces problèmes de sol, les 

viticulteurs vont créer un réseau de drains souterrains ou de tranchées à ciel ouvert en bordure 

de parcelles, des « aqueducs » en moellons, en pierre de taille ou en bois. Cette solution est 

apparue d’abord en Médoc et  s’est ensuite généralisée en Gironde.  

Le premier système de drainage était un système composé de troncs de pins bruts, entre cinq 

et 7, de huit à neuf mètres de long et de dix à douze centimètres de large que l’on entassait au 

fond d’un fossé. Cet entassement de troncs permettait un meilleur drainage car il évitait que 

l’eau stagne. En effet, entre ces troncs se créait une multitude de canaux, de plus le pin était 

favorable à cette entreprise puisque contrairement au chêne il ne pourrit pas dans l’eau. Cette 

                                                        
42 Philippe ROUDIÉ. Vignobles et vignerons du Bordelais : 1850-1980. Collection Grappes et Millésimes. 
Presses Universitaires de Bordeaux, Bordeaux, 1994. 



  34 

solution était donc efficace et peu cher, mais on stoppa l’utilisation de cette technique, car si 

le pin ne pourrissait pas en période très humide, il pourrissait lorsque les  fossés étaient 

asséchés.  

La deuxième méthode de drainage se mettra en place grâce à l’utilisation de briques en terre 

cuite plutôt que de moellons pour construire les « aqueducs » et les solidifier. 

La vraie « révolution » s’est située dans l’utilisation de tuyaux en poterie pour drainer les sols. 

Ces tuyaux d’environ trente centimètres sont composés de trois à quatre sections emboitées 

les unes dans les autres grâce à un renflement. Ils sont alors recouverts de paille puis enfouis 

dans le sol à un mètre de profondeur dans des fossés prévus à cet effet et ils débouchaient 

dans de « vastes collecteurs ». Ces tuyaux de poterie avaient donc une double utilisé, ils 

permettaient d’assécher le terrain en cas de grosses intempéries mais aussi d’utiliser l’eau 

stockée en cas de période de sécheresse. Enfin on peut se poser la question du rôle de la paille 

qui semble être un détail au premier abord,  mais elle est en fait primordiale assure une 

continuité dans le drainage entre les différents tuyaux et elle attire l’eau dans le drain pour 

assécher plus rapidement le sol. C’est le Comte Duchatel qui en répandit l’usage dans ses 

domaines puis dans le Médoc tout entier puisqu’il créa une manufacture de tuyaux chez lui. 

Le souci du contrôle de l’eau fut alors réglé et une nouvelle ponctuation pris place en 

territoire médocain.  

 

B ‐ L’apparition des engrais  

 

La fabrication d’engrais apparaît aussi pendant cette seconde moitié du 19ème siècle, les 

viticulteurs médocains en particulier mélangent des éléments fertilisants comme le fumier, la 

chaux, des cendres ou encore du plâtre pour créer ce qu’on appelle le « matey »43. On a 

ensuite utilisé du guano sud-américain importé par l’intermédiaire du port de Bordeaux et 

redistribué dans les campagnes et le « noir ». Une usine fut créée pour la fabrication de cette 

dernière substance composée de déchets humains, de chaux, de charbon séchés en transformes 

en une poudre noire. Mais le « noir » était peu utilisé pour les cultures viticoles car elle 

pouvait altérer le goût du raisin. Cette enrichissement des terres était déjà contrôlé et varié 

suivant la parcelle concernée. Avant cette période là, on avait encore jamais modifié les 

qualités naturelles du sol, à présent elles étaient guidées par un « monstrueux travail 

                                                        
43 Philippe ROUDIÉ. Vignobles et vignerons du Bordelais : 1850-1980. Collection Grappes et Millésimes. 
Presses Universitaires de Bordeaux, Bordeaux, 1994. 
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d’enrichissement »44. Je vous parle de l’apparition des engrais en terres médocaines car elle 

sera en partie responsable d’une modification paysagère importante mise en place bien plus 

tard : l’enherbement.  

 
 

C ‐ L’utilisation du fil de fer  

 

Une des améliorations les plus importantes dans les techniques de culture fut l’emploi du 

métal plutôt que celui des lattes de bois pour fixer la vigne. Cette technique fut introduite en 

Gironde dès 184545. Ce fut un succès grâce à l’économie réalisée, en effet, la durée de vie des 

fils de fer était bien plus importante que celle du bois. Au départ, le fil « blessait » l’écorce 

des ceps car il n’était pas assez tendu et on s’y opposât. En 1866, l’apparition du fil de fer 

galvanisé (recouvert d’une couche de zinc pour éviter la corrosion) ainsi que celle du 

raidisseur, petit appareil permettant d’enrouler le fil sur une cheville en bout de rège (rangée 

de vigne) et de le tendre, en généralisa l’emploi. La plupart des crus médocains l’employait 

dès 1870 et vers 1890 l’essentiel du vignoble était passé de l’utilisation de lattes de bois à 

celle du fil de fer. On observa alors un changement de l’apparence du vignoble, les vignes se 

limitèrent à une hauteur de un mètre alors qu’elles pouvaient attendre deux mètres en Graves 

et cette technique permis l’allongement des règes ainsi que celui des parcelles dans la mesure 

où le terrain le permettait. Ces transformations furent d’autant plus rapides que le fil de fer 

était bien moins coûteux à l’entretien et en main d’œuvre que les lattes de pins.  

   

 

 

 

 

 

                                                        
44 Philippe ROUDIÉ. Vignobles et vignerons du Bordelais : 1850-1980. Collection Grappes et Millésimes. 
Presses Universitaires de Bordeaux, Bordeaux, p 92, 1994. 
45 Jean-Pierre HIÉRET; L’outillage traditionnel de la vigne et du vin en Bordelais : Collections du Musée 

d’Aquitaine, enquêtes d’ethnographie. Centre d’études et de recherches sur la vigne et le vin-CERVIN, Musée 

d’Aquitaine, Bordeaux, 1986 et Philippe ROUDIÉ. Vignobles et vignerons du Bordelais : 1850-1980. Collection 

Grappes et Millésimes. Presses Universitaires de Bordeaux, Bordeaux, p 93, 1994. 
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D ‐ L’amélioration des techniques de vinification  

 

1 ‐L’évolution du matériel 

 
La plupart des cuves traditionnelles était en chêne, elles étaient en forme de troncs de cônes 

de capacité de 54 à 180 hectolitres. L’inconvénient de ces cuves et qu’on ne pouvait les 

remplir en une journée et il fallait les recharger le lendemain ce qui troublait la fermentation 

du jus de raison déjà présent dans le récipient. On abandonna donc ces cuves pour d’autres de 

taille plus petite, on passa de très grandes cuves en Médoc d’une capacité de 228 hectolitres 

en 1850 à une capacité de 90 hectolitres en 1870.  

Il n’y eut pas à cette époque de grande avancée en matière de technique de vinification ou 

d’amélioration de matériel, les viticulteurs affinaient simplement des techniques antérieures 

ou en testaient des nouvelles mais sans grande réussite. On notera cependant l’apparition du 

sécateur, outil emprunté à l’horticulture, remplaçant la serpe pour la taille des vignes.  

 

2 ‐ De nouveaux bâtiments viti‐vinicoles « à la médocaine »
46
 

  

Malgré ces évolutions techniques rares, les bâtiments viti-vinicoles se modifiaient, eux, et de 

façon beaucoup plus lisible dans le paysage. Une nouvelle génération de cuvier apparut. Un 

cuvier est le lieu central de la vinification, il contient des fouloirs, des pressoirs et des cuves. 

Au 19ème siècle, les vignerons se rendirent compte qu’on ne pouvait créer un bon vin si la 

fermentation du jus de raisin subissait des changements de température. Or c’est ce qui se 

produisait puisque qu’on apportait le raisin fraichement vendangé dans le même bâtiment 

dans lequel se trouvaient les cuves, il fallait alors séparer le pressoir et le fouloir (qui recevait 

le raisin vendangé) du cuvier. De plus, il fallait transvaser la vendange de nombreuses fois 

avant son arrivée en cuve, une simplification du système était nécessaire. On vit alors 

apparaître un type de cuvier d’un genre nouveau : les cuves sont alors isolées au rez-de-

chaussée et au-dessus de leur ouverture on établit un plancher où des trappes permettraient le 

                                                        
46 Pour ce paragraphe et le suivant, mes références sont : 

‐ Alain BESCHI. « L’art de bâtir pour le vin ». Le Festin, n°87, p.16, automne 2013. 
‐ Alain BESCHI. « L’invention d’un modèle : l’architecture des chais en Gironde au XXe siècle ». In 

Situ. Revue des patrimoines, n°21, 2013 
‐ Philippe ROUDIÉ. Vignobles et vignerons du Bordelais : 1850-1980. Collection Grappes et 

Millésimes. Presses Universitaires de Bordeaux, Bordeaux, p 101, 1994 
‐ Claire STEIMER. « De bois, de béton et d’inox : les chais médocains ». Le Festin, n°84, p.88-95, Hiver 

2013. 
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chargement de la vendange. S’ajouta à cela, la création d’un pressoir mobile qui pouvait 

s’arrêtait au dessus de chaque cuve, ainsi l’égrappage, le foulage et le chargement de la cuve 

se faisait en continu et la main d’œuvre en fut diminuée. Comme il fallait hisser la vendange 

au premier étage, on créa un système de poulies qui permettait de monter les grappes sans 

difficulté au premier niveau. Le cuvier « à la médocaine » était né, un bâtiment aveugle, étroit 

à un étage47.  

Malgré deux inconvénients qu’étaient la faible surveillance des cuves et un aménagement 

coûteux ce nouveau type de bâtiment se répandit d’abord en médoc puis dans le libournais et 

enfin à Saint-Émilion ou encore dans l’Entre-deux-mers.  

 

3 ‐ Les débuts de la mise en bouteille au château 

 

Avant cette période, la mise en bouteille s’effectuait dans les maisons de négoce dans les 

chais urbains, notamment ceux des chartrons. On fermait alors les bouteilles avec des 

bouchons en verre. On s’aperçut rapidement que le liège tout en étant plus économique 

permettait au vin un meilleur vieillissement, et il était produit dans le département voisin des 

Landes. Les bouchons en liège ont ensuite été complétés par des capsules métalliques et des 

machines à bouchonner apparurent, elles étaient des plus perfectionnées et permettaient de ne 

laisser que très peu d’aire entre le bouchon et le vin pour éviter qu’il ne « tourne ». Des 

capsuleries se multiplièrent dans le même temps dans la Gironde. La systématisation de la 

mise en bouteille et sa facilité de réalisation fit qu’on chercha de plus en plus à mettre les vins 

en bouteille sur les lieux de production, directement au château. Dès 1870, la mise en 

bouteille au château se répandit et devint un gage de qualité et d’authenticité supplémentaire 

qui s’accompagna rapidement d’un étiquetage spécifique à chaque domaine, moins couteux 

que les cachets de verre. Cet étiquetage annonçait les prémices de la publicité et de la 

construction des châteaux comme évoqués précédemment.  

 

 

Après cette période d’évolution au milieu du 19ème siècle, la pratique viticole stagna à cause 

des guerres qui stoppèrent les avancées dans ce domaine. C’est seulement après la seconde 

guerre mondiale qu’un vent d’innovations se fait sentir.  

 

                                                        
47 Image en annexe. 
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III ‐ Les innovations techniques après 1950 

A ‐ La motorisation des travaux agricoles  

 

Pendant la seconde moitié du XXème siècle, on observe une motorisation massive des travaux 

agricoles48. Ces nouvelles machines motorisées sont apparues pendant l’entre deux guerres 

mais elles n’étaient pas adaptées au vignoble bordelais car les rangées de vignes étaient trop 

peu espacées pour laisser place aux engins sans risquer d’endommager les ceps. Il aurait fallu 

reconsidérer toutes les plantations, arracher les vignes, les replanter et attendre cinq ans 

qu’elles soient de nouveau à maturité. Le démarrage de la motorisation est donc plus tardif en 

Gironde qu’ailleurs. Avant la guerre on n’avait pas encore songé que la solution la plus 

simple était d’adapter la machine à la plante et non l’inverse. Des tracteurs plus étroits vont 

alors être créée et dès 1965, l’essor de ces machines est tel que quinze années plus tard le 

département sera entièrement équipé. Le coût de cette motorisation est considérable et la 

plupart des exploitants ne possèdent pas leur propre tracteur mais ils s’associent et achètent en 

commun pour mutualiser les dépenses.  

De plus, des gelées vont survenir en 1956 et vont décimer les vignes girondines. On observe 

alors un changement du visage viticole puisqu’on va replanter près de la moitié du vignoble 

mais de manière différente sur le modèle de vignes hautes et larges et l’espacement entre les 

rangées sera supérieur à 1,8 mètres, ce qui va encore faciliter l’utilisation des tracteurs.  

Aujourd’hui on revient sur ce genre de pratiques et les domaines les plus riches utilisent de 

nouveau le cheval afin de labourer entre les rangées de vigne. C’est la nouvelle mode du tout 

écologique et du « bio » qui encourage cette pratique non polluante et plus saine, puisque le 

rejet de CO2 dans l’atmosphère est moindre qu’avec un tracteur fonctionnant au diésel ou à 

l’essence.  

 

Les pratiques agricoles se sont radicalement transformées grâce à la motorisation et les 

nouveaux moyens de production et de traitement de la vigne ont nécessité une gestion 

différente des terres cultivées. Le but était de constituer des parcelles de plus grande taille en 

réunissant plusieurs exploitants afin de faciliter l’exploitation agricole mécanique des terres et 

de délaisser les terres non cultivables.  

                                                        
48 Carte en annexe. 
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B ‐ Le remembrement et l’enfrichement 

 

 
Les-Eglisottes-et-Chalaures en 1950 puis en 2004, ici on observe bien l’impact du remembrement et de 

l’enfrichement49 

 

Le remembrement50 qui est donc cette technique d’unification de plusieurs petites parcelles a 

aussi participé à l’évolution du paysage. Même s’il reste mesuré dans le Médoc, il semble 

important de souligner les évolutions qu’il va provoquer : une maximisation des rendements. 

On va rationnaliser toutes les cultures, en viticulture cela se traduit par un écartement plus 

importants des règes (rangée de vignes) et une homogénéisation de leur orientation afin de 

pouvoir appliquer le même traitement sur une plus grande surface et ainsi gagner du temps 

précieux et diminuer le coût de la main d’œuvre. On observe aussi dans certains châteaux 

l’apparition de piquets en aluminium, plus résistants que le robinier traditionnel, et permettant 

que le passage des tracteurs provoque moins de dégâts qu’auparavant. La simplification des 

parcelles s’est accompagnée dans certains cas, de la disparition des structures qui autrefois, 

délimitées les anciens domaines, les haies, les murets ou encore les fossés. 

L’enfrichement gagne quant à lui, des terrains laissés à l’abandon parce que trop difficile ou 

couteux à cultiver de part leur topologie ou leur situation géographique. Ces surfaces sont 

considérées non rentables et renforcent encore la simplification du paysage, on trouve d’un 

côté des parcelles vastes dues au remembrement et de l’autre des bois très denses fermés par 

des friches.  

 

                                                        
49 Source : http://atlas-paysages.gironde.fr/les-paysages-cultives.html, crédits photo : Agence Folléa-Gautier 

50  http://atlas-paysages.gironde.fr/ 
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C ‐ L’enherbement 
51
 

 

Suite à l’apparition des engrais et leur perfectionnement ainsi qu’à la motorisation des travaux 

viticoles, une nouvelle pratique se dégage en bordelais l’enherbement. Cette pratique est 

favorisée parce qu’elle évite la pollution des eaux environnantes par les divers produits 

chimiques utilisés pour traiter la vigne et elle est en accord avec les nouvelles plantations de 

vignes plus larges. 

L’enherbement semé est une pratique en expansion, elle est bénéfique à la vigne puisque plus 

elle souffre, meilleur sera le vin. Aujourd’hui on observe de plus en plus de parcelles qui 

arborent souvent un rang sur deux de l’herbe dans l’espace entre les rangs ou en bout de rang. 

Ce nouveau paysage alterné de vignes et d’herbe est d’ailleurs très apprécié par les touristes 

de passages et par les amateurs confirmés.  

L’essor de cette pratique est effectif depuis une quinzaine d’années, car elle présente de 

nombreux avantages à condition d’être maitrisée et raisonnée. L’herbe en terrain viticole a 

toujours existé à l’état naturel mais on essayait souvent de la supprimer, aujourd’hui elle est 

volontairement semée. Les atouts de cette pratique sont nombreux selon l’Institut Technique 

de l’Agriculture Biologique (ITAB) et l’Institut Français de la Vigne et du Vin (IFV) : 

‐ l’enherbement permet de réduire la vigueur de la vigne et l’herbe fait concurrence à la 

vigne pour son alimentation minérale et hydrique, cela provoque une modification de 

son système racinaire qui se développe plus en profondeur. 

‐ Il améliore aussi l’activité biologique des sols, il augmente la quantité de microbes 

contenue dans le sol ce qui permet de nourrir une faune plus importante. Les risques 

d’asphyxie des racines sont diminués et la porosité du sol augmente ce qui permet un 

meilleur drainage des sols. La structure régulière créée par l’enherbement provoque 

une meilleure captation des eaux de pluie ainsi qu’une limitation de l’évaporation. 

‐ La stabilité et la portance des sols s’en trouvent amélioré et cela facilite le passage du 

matériel tels les tracteurs. 

‐ Cette pratique limite aussi l’érosion des sols et apporte un compost naturel. 

                                                        
51 Sylvaine BOULANGER FASSIER. « Paysages viticoles et évolution des pratiques culturales : les vignes 
hautes et larges et l’enherbement » dans le sud ouest européen, revue géographique des Pyrénées et du Sud ouest 
n°21, 2006, presses universitaires du Mirail, Toulouse 
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‐ L’herbe semée permet la réduction du développement végétatif de la vigne, le 

feuillage est moins dense donc un nouveau microclimat se crée et diminue la 

sensibilité de la plante aux maladies. 

‐ Enfin c’est évidemment une alternative écologique au désherbage chimique 

 

Dès 2006, 80% du vignoble bordelais disposait d’un enherbement permanent.52 

 

Mais l’enherbement doit être maitrisé, comme nous le disions dans ce début de paragraphe, en 

effet il peut provoquer un déséquilibre aromatique sur le raisin et ainsi modifier les saveurs et 

la qualité du vin. On doit éviter cette pratique sur les jeunes plantations (entre 3 et 4 ans) car 

celles-ci ne doivent pas subir de concurrence lors de leur développement racinaire.  

Malgré ces bénéfices, il faut donc considérer et adapter l’ensemencement en herbe suivant la 

parcelle, ses caractéristiques climatiques, topologiques, son orientation… Il découle d’un long 

travail précautionneux pour préserver le développement normal de la vigne.  

L’IFV en 2000, a créé le Référentiel national pour la production intégrée de raisins. Ce 

référentiel inclut une démarche raisonnée dans laquelle les vignerons ne traitent leur vigne 

que s’ils remarquent la présence d’une maladie, dans des doses adaptées et non plus en 

                                                        
52 Source : http://atlas‐paysages.gironde.fr/les‐paysages‐cultives.html, crédits photo : Agence Folléa‐

Gautier 
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prévention. L’Institut insiste sur la nécessité de limiter l’usage et la quantité des produits de 

traitement et de limiter leur ruissellement grâce justement à l’enherbement. Il envisage des 

solutions visant au reverdissement du sol en période hivernale. L’INAO appuie d’ailleurs 

cette démarche, et souhaite un décret en vue d’interdire le désherbage des parcelles entre le 

premier septembre et le premier février.  

On remarque que cette pratique de l’enherbement présente de nombreux avantages 

notamment dans une optique de développement durable, elle est bénéfique aux paysages, 

faunes, et flores se trouvant près des parcelles viticoles, qui sont souvent synonymes de 

pollution des sols.  

 

 

 

 

Le paysage et l’architecture médoquine a été façonnée par la nature, par l’homme et par les 

avancées scientifiques. Le service régional de l’inventaire Aquitaine, avec lequel j’ai 

collaboré, cherche à créer un inventaire exhaustif du patrimoine bâti et paysager, et celui-ci ne 

passerait il pas aussi par l’analyse du Patrimoine Culturel Immatériel ? Le but final du SRI est 

la valorisation du patrimoine, je pense qu’il est nécessaire pour analyser un paysage de mêler 

patrimoine bâti et PCI. C’est donc ce que j’ai essayé de faire à travers l’exemple du château 

Marquis d’Alesme, j’ai essayé de montrer jusqu’à quel point la culture des nouveaux 

acquéreurs de châteaux pouvait marquer l’architecture et donc le paysage médocain.  
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Chapitre III : Les nouveaux propriétaires de « châteaux » et leurs 
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Pour ce faire, j’ai d’abord interrogé Madame Claire Steimer qui fait partie de l’unité de 

Recherche et Inventaire du SRI. C’est elle qui s’est occupée de l’inventaire en Médoc et plus 

précisément à Margaux. Elle m’a beaucoup apporté, notamment pour ce qui est des références 

bibliographiques mais aussi en ce qui concerne les personnes à contacter. C’est avec elle que 

j’ai choisi de traiter en particulier le château Marquis d’Alesme. Elle m’a, en effet, assuré que 

l’architecte qui s’occupait du chantier, monsieur Pédelaborde était accessible et m’aiderait 

sans difficulté. En choisissant ce sujet je me heurtais dès le début à un milieu assez 

inaccessible, le milieu viticole, et il était nécessaire que je ne me trompe pas dans mon choix 

pour être face à des individus susceptibles et désireux de me répondre. J’ai aussi choisi ce 

château pour les influences et aspirations chinoises des propriétaires, la mère Carrie Wong-

Perrodo est une ancienne mannequin chinoise qui a épousé Hubet Perrodo en 1972. En effet, 

il m’a semblé que l’impact de cette « double culture »53 serait certainement visible dans 

l’architecture et  montrerait la nécessité de considérer le PCI, représenté par la culture des 

nouveaux propriétaires en Médoc, comme facteur d’évolution du patrimoine bâti. J’ai défini 

très tôt les personnes que je devais rencontrer et j’ai commencé dès janvier les démarches 

pour obtenir des interviews. Malgré mes appels hebdomadaires répétés et mes nombreux 

mails, je n’ai pu interroger quiconque travaillant au château Marquis d’Alesme ou Labégorce 

qui appartient à la même famille, ni la chargée de communication Madame de Coninck, et 

encore moins la propriétaire Nathalie Perrodo Samani. J’ai d’ailleurs exposé ces difficultés à 

madame Steimer54, qui était étonnée mais pas si surprise. Elle a d’ailleurs supposé que je ne 

représentais pas le public auquel ils souhaitaient répondre et qu’ils avaient certainement peur, 

je cite « que tu(je) coupes les cheveux en quatre » et que je tienne des propos gênants qui 

pourraient nuire à l’image qu’ils sont en train de créer.  

La première difficulté fut de trouver des sources où l’on mêlait le patrimoine bâti et le PCI, 

malheureusement presque rien n’avait été fait dans ce domaine. Par chance, monsieur Beschi, 

le directeur de l’unité de recherche du SRI, s’était intéressé à ce sujet lors de ses études à 

l’Institut National du Patrimoine. Il m’a donc communiqué les deux dossiers qu’il avait 

réalisé à ce sujet ce qui m’a permis d’identifier une méthodologie de travail55. J’ai alors 

                                                        
53 Entretien avec monsieur Pédelaborde dans les sources.  
54 Notes d’entretien téléphonique avec madame Claire Steimer le 12 juin 2014. 
55 Alain BESCHI. « Analyse des données de l’inventaire préliminaire des communes littorales des Côtes 
d’Armor », mars 2009, Paris. 
Alain BESCHI. « Rapport de mission au Mali », Programme Niger-Loire « Gouvernance culture », juillet 2009, 
Paris. 



  45 

commencé à faire des recherches sur le dit château et ses propriétaires, afin de préparer mon 

premier entretien avec l’architecte Fabien Pédelaborde.  

 

I – L’arrivée des propriétaires dans la ville de Margaux  
 
La famille Perrodo s’est implantée à Margaux en 198956, depuis l’achat du château Labégorce 

par Hubert Perrodo, fondateur de Perenco, une compagnie pétrolière dont le chiffre d’affaire 

annuel s’élève à 136 millions d’euros en 201257. Sa fortune personnelle est, elle, estimée à 

près de 3 milliards d’euros. Ces détails sur les revenus et la richesse de la famille s’avèreront 

utiles quand nous parlerons du chantier actuel. Il rachète ensuite Labégorce-Zédé en 2005 

avec l’objectif de réunir ces deux domaines comme ils l’étaient entre 1332 et 1795. En juin 

2006, il ira encore plus loin en investissant dans le rachat du vignoble Marquis d’Alesme 

Becker, troisième grand cru classé, un vignoble bien plus prestigieux que Labégorce qui n’est 

qu’un cru bourgeois. Il décède dans un tragique accident à Courchevel en décembre 2006, 

quelques mois seulement après l’achat du nouveau domaine et c’est sa fille, Nathalie Perrodo-

Samani qui prit la responsabilité de la partie « Wine Investments » (article du sud ouest) du 

groupe familial.  

Un domaine viticole est décomposé en trois parties : le vignoble, la demeure avec les 

dépendances comme les chais ou les espaces de stockage du matériel et enfin l’étampe qui 

représente le nom du vin ainsi que l’image de celui-ci. Lors de l’achat du château Marquis 

d’Alesme, les anciens propriétaires, la famille Zuger, a souhaité conserver la demeure58 pour 

l’habiter. La famille Perrodo Samani possède donc l’image du château ainsi que son nom 

mais par la construction architecturale le représentant.  

Il fallait donc sur la parcelle recréer le chai et les espaces de stockage du matériel qui avaient 

été jugés trop vétustes ainsi qu’un espace de réception indispensable dans les nouveaux 

objectifs d’oenotourisme pour attirer une clientèle luxueuse. L’architecte a alors décidé que le 

chai serait l’élément central du projet, c’est lui autour duquel s’articulerait les autres 

bâtiments. Cet intérêt pour la construction du chai et de son architecture n’est pas nouveau, il 

date de l’apparition des chais « à la médocaine » au milieu du 19ème siècle59. On s’intéresse à 

                                                        
56 Dominique BARRET. « Famille Perrodo : ils ont le pétrole et les idées », Margaux, septembre 2013. Source : 
http://www.lejournaldumedoc.fr/actualite/Famille-Perrodo-:-ils-ont-le-petrole-et-les-idees-726.html 
57 http://www.societe.com/societe/perenco-330416074.html 
58 Image de la demeure en annexe. 
59 BESCHI Alain. « L’invention d’un modèle : l’architecture des chais en Gironde au XXe siècle ». In Situ. 
Revue des patrimoines, n°21, 2013. (http://insitu.revues.org/10327). 
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ce bâtiment en particulier car il est le lieu de vieillissement du vin or « c’est la cave qui fait le 

vin » comme le dit l’adage repris par Fontenay en 1836 dans son Manuel des constructions 

rustiques60, et c’est donc lui sur lequel l’architecte a porté le plus d’attention et de soin. 

L’enjeu était de taille pour l’architecte, sur cette parcelle il fallait recréer un espace comme 

s’il avait toujours existé, selon les désidératas des propriétaires avec trois bâtiments distincts : 

le bâtiment de production ainsi que deux lieux de réception.  

 

II ‐ Une réelle volonté de s’intégrer, presque un pastiche
61
  

 

L’architecte s’est préoccupé du paysage architectural et naturel qui l’entourait avant de créer 

son projet. Il souhaitait comme dans toutes ses réalisations faire preuve d’une « modernité 

discrète (…) tempérée»62, notamment au château Soutard63, il désire que son architecture 

nouvelle soit dans la continuité de l’existant, qu’elle en représente l’héritage.  Il souhaite donc 

s’inscrire dans une tradition tout en affirmant qu’il est contemporain, cette démarche n’est pas 

commune à tous les architectes constructeurs de chais ou de châteaux, on peut observer que 

Christian de Portzamparc pour le château cheval64 a fait fi de l’architecture alentour pour 

créer un bâtiment très contemporain sans rapport aucun avec le patrimoine existant.  

Comment dans les faits monsieur Pédelaborde a t il intégré son bâtiment contemporain dans 

un village où les bâtisses datent du 18 ou du 19ème siècle ? 

Les chais respecteront la pratique ancestrale selon laquelle ils doivent se situer dans une 

logique est-ouest, ils s’étendront sur une longueur de 120 mètres. Les chais 19ème possédaient 

une façade sud65 très avenante, avec des percements dans sa paroi alors que la façade nord 

était presque aveugle, c’est ce qui fut mis en place à Marquis d’Alesme. Malgré cette forme 

de démesure étant donné la longueur du bâtiment, il s’inscrit malgré tout dans une logique 

existante.  

Hormis cette architecture qui souhaite s’intégrer au mieux dans le paysage margalais, Fabien 

Pédelaborde et les propriétaires ont tout mis en œuvre pour justifier leur présence, comme un 

                                                                                                                                                                             

 
60 Fontenay, Royer de. Manuel des constructions rustiques, ou Guide pour les habitants des campagnes et les 
ouvriers dans les constructions rurales. Paris : Roret, 1836, p102. 
61 Plagiat de l’architecture environnante. 
62 Entretien avec monsieur Pédelarbord l’architecte dans les sources.  
63 http://observatoire-33.jimdo.com/une-sélection-d-articles/patrimoine-et-architecture/château-soutard-relooké/ 
64 http://www.portzamparc.com/fr/projects/chai-chateau-cheval-blanc/ 
65 Façade sud chai en annexe.  
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fait indispensable à une place centrale du village, en face de la mairie. En effet, la 

construction aura des impacts bénéfiques sur la qualité esthétique de la ville, selon l’architecte 

et cela m’a été confirmé par l’ancienne maire de Margaux Jacqueline Dottain, La vue depuis 

la mairie va être largement dégagée et au lieu de voir un bâtiment bétonné où se trouvait le 

cabinet du médecin, on pourra apercevoir la château originel Marquis d’Alesme, aujourd’hui 

Ritz Zuger66. Pour ce faire, on a donc détruit les anciennes constructions ainsi que les 

bâtiments d’exploitation précédents. De plus, un des principaux arguments de l’architecte 

pour assurer l’apport bénéfique de la construction est la percée visuelle que va créer la cour 

du domaine sur le château Margaux et ses vignes.  

 

Les perspectives dégagées par le chantier  
Source du plan masse : agence Fabien Pédelaborde 

 

Le village de Margaux est très souvent représenté par ce château prestigieux du même nom 

alors qu’en fait il est totalement excentré et invisible d’où que l’on soit dans le bourg.  

L’attractivité de la petite ville sera aussi augmentée par l’ambition de créer sur la parcelle de 

deux hectares, un pôle oenotouristique composé de trois bâtiments distincts, le « Hameau », le 

« Pavillon » et le «Chai bicéphale ». Pourquoi cet adjectif ? Car c’est particulièrement cette 
                                                        
66 Image du château en annexe 
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construction qui fera le lien entre une architecture viticole classique et une réalisation 

contemporaine en mêlant la pierre et le béton67. On peut nuancer les propos de madame le 

maire ainsi que ceux de l’architecte, j’ai interviewé le propriétaire du Proxy de Margaux, 

Monsieur Musset, ainsi que la propriétaire du bar situé près de la gare68, ils m’ont tous les 

deux affirmé que ce chantier n’attirerait pas forcément plus de visiteurs où seulement des 

visiteurs « très riches » qui ne feraient donc pas fonctionner les commerces du bourg.   

 

 

La parcelle est segmentée en bandes parallèles qui vont du nord au sud. 

Source du plan masse : agence Fabien Pédelaborde 

 

La bande la plus au nord est la parcelle de vigne du domaine, puis on trouve le chai. La bande 

suivante est matérialisée par la grande perspective qui part de l’entrée du domaine et qui crée 

une vue sur le vignoble du château Margaux puis nous observerons une bande de jardins en 

enfilade : jardin de contemplation, jardin des sens, pavillon d’ivresse et jardin des simples. Et 

                                                        
67 Entretien architecte dans les sources. 
68 Notes sur des entretiens fait le 17 avril à Margaux. 
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enfin à l’extrême sud de la parcelle nous trouvons le « Pavillon » à l’est et le « Hameau » à 

l’ouest.  

Le « Hameau » a été pensé comme une petite ferme, une maison de vignerons, avec 

une charpente en colombage et le bâtiment est composé de matériaux naturels, le chanvre et le 

chêne, assemblés selon des techniques artisanales traditionnelles de la région : le torchis de 

chaux et de chanvre par exemple. Un des murs a été récupéré d’une ancienne ferme pour être 

restauré. Ce bâtiment, qui sera le premier visible depuis la rue invite le visiteur, voire le 

touriste, à voyager dans l’histoire à la découverte de l’artisanat local grâce à cette construction 

« pittoresque » (entretien architecte). Cette utilisation de matériaux locaux, naturels entrent 

aussi dans l’objectif nouveau des vignerons et des propriétaires de vignoble par le biais de la 

biodynamique.  

L’architecte considère le « Pavillon » comme sa « petite folie », il est le résultat de la 

déconstruction d’une des bâtisses du domaine Labégorce et de sa reconstruction pierre par 

pierre sur ce terrain. Carrie Wong-Perrodo semble être à l’origine de cette décision car elle 

estimait que la disposition des bâtisses sur le terrain Labégorce n’était pas Feng-shui69, 

information que m’a confié madame le maire et dont Claire Steimer avait eu écho. 

L’architecte a ainsi récupéré seulement deux façades est et ouest qui étaient les plus 

intéressantes, dont une qui sera la future façade sud du nouveau bâtiment, elle date du 18ème 

siècle  et elle possède un élément de pignon datant du 19ème siècle. 

 

Façade sud du pavillon avec son pignon datant du 19ème sièecle 

Source élévation : agence Fabien Pédelaborde 

 

                                                        
69 Art de vivre issu de l'ancienne cosmogonie chinoise et permettant une meilleure harmonie de l'individu avec 
son environnement. Il inspire aujourd'hui, en Occident, architectes et décorateurs dans leur conception de 
l'habitat et de l'espace de travail. 
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Lors de la déconstruction d’une des façades on a découvert que la première pierre était 

gravée d’une date symbolique : 1789. Cette découverte fut une aubaine, elle venait encore 

appuyer la justification de son emplacement central dans le bourg de part sa célébrissime date 

de naissance qui lui donnait une importance supplémentaire, sans compter que de part cette 

date la construction du pavillon s’imposait comme antérieure au château Margaux qui date de 

1810. Le chantier a d’ailleurs été entamé par la repose de cette première pierre symbolique. 

Ce bâtiment sera dévolu à la réception des clients les plus importants, des négociants, aux 

personnes susceptibles d’acheter ce vin en quantité importante, il sera empreint d’intimité et 

d’une extrême finesse.  

Le chai est le bâtiment le plus important du lieu, de part ses dimensions, 120 mètres de 

long, et de part sa fonction symbolique, étant donné que sur le terrain il n’y a pas de château, 

cela nécessitait la présence d’un bâtiment d’ampleur jouant ce rôle. Il fait aussi le lien entre 

histoire et modernité, il est le résultat de l’imbrication d’éléments classiques et d’éléments 

contemporains. Il crée aussi du lien entre l’ancien domaine et son château qu’on aperçoit 

depuis son entrée et le nouveau domaine sur lequel la façade sud est ouverte.  

 

Vue sur l’ancien domaine                         -               Et sur le nouveau domaine                                 

depuis l’entrée du chai 

Source : photos prises par mes soins lors de la visite du chantier en compagnie de 

l’architecte monsieur Pédelaborde le 17 avril à Margaux 

 

Il est en béton mais la façade nord laisse apparaître ce matériau alors que la façade sud 

est en pierre de taille. Cette dernière façade recouverte d’un parement de pierre était une 

demande de la cliente qui voulait que son domaine renvoie une image extrêmement classique 

pareille à celle des châteaux du 18-19ème siècle. De plus, cette grande façade de pierre qui 

s’étend sur une telle longueur semble alors faire référence à l’histoire même de Bordeaux 
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grâce à ses arcades monumentales qui rappellent le grand théâtre ou à la place de la Bourse, 

tous deux symboles de l’architecture 18ème siècle de Bordeaux.  

À Margaux, Fabien Pédelaborde est intervenu sur un autre château, le domaine Ferrière, 

malgré la même taille de parcelle de vigne, le bâtiment est plus discret, a des dimensions 

beaucoup plus modestes et il est peut être moins ostentatoire. À Marquis d’Alesme, la volonté 

des propriétaires était différente, la famille souhaitait que leur projet transmette de la 

noblesse, qui selon eux s’exprime à travers l’ampleur du projet. Le luxe doit transparaître, 

l’immensité du chai, les hauteurs sous plafond, les circulations amples participent de cette 

image luxueuse.  

Mais le but de l’architecte, même s’il a respecté les désidératas des propriétaires, était que les 

installations si grandes soient elles, soient presque invisibles depuis la rue. En effet, depuis 

l’extérieur de la parcelle, le jeu de toiture entre le chai et les bâtiments environnants est 

parfaitement maitrisé. Cela a été possible grâce à la pente du terrain qui permet au chai de 

s’enfoncer dans le sol et de ne pas imposer sa présence aux constructions anciennes. La 

perception première est la discrétion, l’intégration dans l’existant et quand on entre sur la 

propriété, on sera surpris de l’ampleur des bâtiments, des perspectives et du jeu de vues créés. 

Cet intégration depuis l’extérieur du terrain répondait aussi à des exigences du PLU (Plan 

Local d’Urbanisme), au départ les propriétaires voulaient que les toitures soient recouvertes 

de cuivre mais cela a été refusée par la mairie qui a exigé qu’elles soient recouvertes de tuiles 

(entretien maire margaux).  

Cette architecture et ses extérieurs ont été pensés comme un parcours, un voyage initiatique à 

la fois au sein de l’histoire de la famille Perrodo et de celle du domaine Marquis d’Alesme. 

En effet, le pavillon renvoie au premier achat de la famille Perrodo à Margaux et les vues 

créées sur l’ancien château Marquis d’Alesme représentent elles, l’histoire du domaine.   

 

Dans la continuité de la construction des châteaux au 19ème siècle, ces trois bâtiments sont 

créés dans un but utilitaire mais surtout pour attirer les visiteurs, les acheteurs et pour faire la 

publicité du domaine qui souhaite véhiculer une image de luxe.   

Lors de la visite de chantier, à la question « vous dites que le bâtiment s’intègre parfaitement 

à la ville mais n’est il pas un peu monumental ? » l’architecte m’a alors répondu qu’il 

préférait le terme d’ « ampleur » et a reconnu que c’était certainement la caractéristique 

extérieure qui « trahissait » la culture chinoise des propriétaires et leur richesse. Malgré ses 

extérieurs voulant se fondre au paysage par tous les moyens et toutes les références possibles, 

les intérieurs laissent eux transparaître cette influence chinoise. 
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III‐ Des intérieurs spectaculaires, marqués par le culture des propriétaires 

 

La famille Perrodo, afin que monsieur Pédelaborde soit imprégné de l’architecture chinoise, 

l’a invité  à faire un voyage prolongé en Chine. Le but était qu’il identifie les éléments 

caractéristiques de la culture chinoise pour pouvoir les mêler à sa propre architecture.  

Chaque bâtiment verra son intérieur paré de décors chinois. Le « hameau », première espace 

de réception sera constitué d’un accueil et d’une boutique. Derrière la boutique, on pourra 

deviner une grande cuisine où des cours pourront être dispensés. Le décor de ses pièces 

oscillera entre une inspiration classique et une inspiration chinoise.  

Le chai sera le bâtiment le plus marqué par ce métissage culturel, dès l’entrée on fait 

référence à l’histoire du domaine avec une immense fenêtre avec vue sur l’ancien château et 

ses vignes et on observe à travers une autre fenêtre une vue sur les vignes du château 

Margaux. L’intérieur du chai raconte lui aussi l’histoire d’un voyage entre l’orient et 

l’occident. Il est divisé en trois parties une entrée centrale, à l’est le cuvier et à l’ouest les 

chais où sont entreposées les barriques. Plusieurs chais se succèdent et sont séparés par des 

portes de lune, ce sont des portes de formes circulaires qu’on rencontre souvent dans les 

temples chinois.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Les portes de lunes ainsi que les portes carrées les complétant. 

Source : photos prises par mes soins lors de la visite du chantier en compagnie de 

l’architecte monsieur Pédelaborde le 17 avril à Margaux 
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Ces portes se succèdent en enfilade et créent une grande perspective à l’intérieur de la 

construction. Près de celles-ci, on trouve des portes de forme carré, en effet le carré et le rond 

font référence à la terre et au ciel, au yin et au yang, ce sont deux éléments complémentaires, 

comme le sont le cuvier et les chais. Tous les murs des chais sont recouverts de béton, ils ont 

été sculptés sur leur partie basse par l’artiste d’origine landaise Danielle Juste70. On y observe 

différents motifs faisant référence à la culture taoïste : dans la partie cuvier, le motif est celui 

des montagnes qui représentent le terre alors que dans la partie chai, c’est le motif de l’eau qui 

est représenté. Enfin au premier étage, on retrouve le motif du ciel représenté par des nuages.  

La terre, le ciel et l’eau sont les trois symboles du taoïsme qui représentent la sagesse,  ils sont 

là pour symboliser l’attachement de la famille Perrodo à la Chine, à leurs racines, mais la 

sagesse est également une des valeurs nécessaire à la fabrication du vin.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Source : photos prises par mes soins lors de la visite du chantier en compagnie de 

l’architecte monsieur Pédelaborde le 17 avril à Margaux 

 

On assiste là à un jeu de référence alterné entre deux mondes, le monde traditionnel de la 

vigne et du vin et le monde traditionnel chinois. 

                                                        
70 http://danielle-justes.com/Danielle_Justes/CONTACT.html 
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On retrouve notamment un système où les barriques sont montées ou descendues dans le 

bâtiment à l’aide d’un système de poulies sur le modèle des chais « à la médocaine », vu 

précédemment. 

Au premier étage, on observe une terrasse avec un jardin de contemplation, auquel on ne 

pourra accéder, de là on pourra observer le paysage médocain avec toujours des vues sur 

l’ancien château et ses vignes, sur le domaine de Margaux ainsi que sur la Gironde au loin. En 

effet, le rapport à l’eau est primordial en Médoc et l’architecte souhaitait y faire référence. 

C’est à cet étage qu’on trouve le béton sculpté représentant le ciel, les armatures métalliques 

soutenant le plafond sont agrémentées de nuages.  

 

 

 

 

 

 

 

Source : photos prises par mes soins lors de la visite du chantier en compagnie de 

l’architecte monsieur Pédelaborde le 17 avril à Margaux 

 

Enfin au premier étage, les plafonds sont fait en bois selon le modèle traditionnel des plafonds 

de temple et au rez-de-chaussée on retrouve le même motif réalisé en béton.  

 

 

 

 

 

 

 

 

Source : photos prises par mes soins lors de la visite du chantier en compagnie de 

l’architecte monsieur Pédelaborde le 17 avril à Margaux 
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L’élément le plus frappant sera un dragon sculpté qui sse trouvera sur le plafond de l’entrée 

du chai.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Image de synthèse du chai réalisée par l’agence Fabien Pédelaborde 

Source : http://fr.blouinartinfo.com/news/story/946972/chateau-marquis-dalesme-une-

architecture-entre-france-et-chine 

 

Visuellement les intérieurs sont très purs, les murs en béton sont extrêmement lisses et tous 

les câbles d’électricité, de climatisation sont dissimulés dans les combles, une pureté se 

dégage alors du lieu.  

Le « pavillon » sera composé lui, d’une galerie de dégustation en relation avec un grand 

salon, un petit salon ainsi qu’un vestibule. Le noyau central renfermera les pièces utilitaires 

comme les vestiaires et les sanitaires. 

Le jardin des sens accompagnera cette construction, ce sera en fait une structure de pagode 

recouverte de roses sur une épaisseur de cinq centimètres. Là encore, on joue à la fois sur les 

références médocaines à travers les roses qu’on plantait en bout de rège afin de prévenir les 

maladies de la vigne et sur la référence chinoise qu’est la pagode. Ce lieu pourra aussi 

accueillir une centaine de personnes et possèdera une cuisine où des grands chefs seront 

conviés afin d’accompagner au mieux les vins rouges produits par le domaine.  

 

À travers la description et l’analyse de l’architecture du domaine Marquis d’Alesme, on 

remarque qu’on assiste à un jeu incessant entre deux cultures différentes. Le soucis est peut 

être qu’à force de vouloir créer de nombreuses références les visiteurs seront éblouis par 
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l’ampleur du projet mais certainement perdus aussi. On ne cesse de faire référence à travers 

des vues au château Ritz Suger qui n’appartient en fait pas au domaine, on trouve aussi le 

pavillon venant du domaine Labégorce et des vues sur le domaine de Margaux.  

Madame Steimer a d’ailleurs reconnu cette confusion créée et la lecture complexe du futur 

domaine. 

 

L’idée est en fait de marquer les esprits des visiteurs et de faire appel à leur imaginaire. 

L’architecte lui-même reconnaît une certaine exagération dans les détails mais selon lui, ils 

sont justifiés. 

Tout est fait ici pour plaire, tout y est attractif. En effet, certains visiteurs ont déjà fait la 

moitié du tour du monde, ils décident de venir à Marquis d’Alesme. Ils aiment le vin qui est 

fabriqué là et veulent venir visiter le domaine, il faut donc répondre à leurs attentes et leur 

offrir une architecture « typique » du Médoc, une architecture de châteaux et de chais. Les 

codes du luxe habituels sont là simplement par la grandeur du projet et on y trouve une 

architecture presque vernaculaire, mais qui est en fait créée de toute pièce. Le but évident est 

d’attirer la clientèle chinoise qui achète du vin et à des prix très élevés depuis une dizaine 

d’années. Ils sont très friands de ce « nectar » et viennent aussi chercher le « pittoresque » 

d’une architecture française et particulièrement bordelaise. Mais à coté de ça, on leur offre 

aussi l’occasion de retrouver une part de leur culture exportée ici, peut être une révérence à 

celle-ci.  

Le visiteur pourra accéder à une partie du domaine en septembre 2014 et à sa totalité en 2015. 
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Conclusion  

 

Nous pouvons souligner grâce à cet exemple l’impact de la culture d’un acheteur sur 

l’architecture qu’il souhaitera réaliser ou modifier, sur le patrimoine bâti existant d’un lieu 

déjà chargé d’histoire. Malheureusement, on ne peut faire une généralité d’un seul exemple et 

il aurait été nécessaire de faire plusieurs comparaisons avec d’autres châteaux et d’autres 

propriétaires de nationalité différente ; mais il me semble évident qu’avec cet exemple, on 

comprend que le travail de recherche et de valorisation du SRI pourrait être enrichi par ce 

point de vue incluant le PCI. Je me suis rendue compte que le SRI n’abordait pas le PCI assez 

rapidement dans mon travail, j’ai donc demandé au chercheur qui m’est venue en aide, 

madame Steimer, pourquoi cet axe de recherche basé sur le PCI n’était pas envisagé. Sa 

réponse fut claire, aucun chercheur du SRI n’en a les compétences, leurs travaux de recherche 

sont uniquement basés sur le bâti. Elle est consciente qu’il est important de contextualiser ce 

patrimoine construit et que le PCI serait un moyen nécessaire mais ils n’ont pas de formation 

ni d’outils permettant de compiler des informations de ce type, contrairement à la base de 

données existante pour le PB. Mais le SRI se méfit aussi du « tout patrimoine », la création du 

PCI est récente et l’écueil est sa possible utilisation à des fins non scientifiques. En effet, nous 

avions évoqué, monsieur Beschi et moi, le fait que le PCI n’apparaissait pas dans le site de 

l’inventaire Aquitaine, il m’avait alors rétorqué « on ne veut pas être assailli de politiques ». 

Ne comprenant pas exactement de quoi il voulait parler, j’ai donc demandé des précisions à 

madame Steimer, les dérives de l’utilisation du PCI seraient qu’il soit utilisé à des fins 

politiques et non scientifiques. Ce concept « à la mode » plait aux hommes politiques, il 

favorise le « transgénérationel », les échanges sociaux. « Interviewer deux ou trois vieux », le 

service de recherche du SRI ne veut pas être réduit à cela, à servir une cause politique. Il est 

évident que le PCI, avec ses entretiens des plus âgés au plus jeune, la vie qu’il véhicule, est 

bien plus utile et attrayant pour un politicien lors d’une campagne accès sur le social qu’une 

étude purement architecturale contenant des termes techniques et inaccessibles à une majorité 

de la population.  

Il faut considérer le PCI comme un outils scientifique uniquement, permettant d’enrichir la 

connaissance d’un territoire. Un outil nécessaire puisqu’il permettrait de contextualiser toutes 

les recherches architecturales déjà entreprises. La solution pourrait être celle du partenariat. 

Les chercheurs du SRI sont « un peu frileux » mais Claire Steimer craint que le service ne 

« loupe le coche », selon elle, ce travail particulier pourrait peut être, être effectué par les 
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archives départementales pour que leurs compétences restent visibles et que cela « ne vienne 

pas remplacer nos (leurs) prérogatives d’origine ». On retiendra que le SRI a la volonté 

d’évoluer sur ce sujet, les employés du service ont assisté à plusieurs formations et séminaires 

organisés par madame Heiniger-Casteret et leur partenariat avec moi pour la rédaction de ce 

mémoire semble aller dans ce sens.  
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Les sources 

Entretien avec monsieur Pédelarborde, architecte du château Marquis d’Alesme à son 

cabinet d’architecture, au 31 quai de Bacalan à Bordeaux, le 10 février 2014. 

 
Thalia Carruesco : Voila, moi je fais un master valorisation du patrimoine à Pau avant j’ai fait 
de l'archi et de l histoire de l'art du coup cette année avec mon master on doit faire un 
mémoire et comme j'ai fait de l'archi je voulais mêler mes diverses connaissances. Je veux 
travailler sur l'architecture viticole mais en croisant deux problématiques celle du patri bâti et 
celle du PCI. Parce que la particularité de l'archi viticole dans le médoc et ailleurs c'est le 
rachat par des familles étrangères et quel apport ces familles ont sur un patrimoine bâti 
existant? Comment vous négociez ce genre de chantiers? J’ai un petit questionnaire pour 
guider l'entretien. Contextualisez votre carrière, depuis quand votre cabinet existe, vos 
premiers chantiers "viticoles". Est ce une spécialité pour vous ou est ce ponctuel ?  
 
Fabien Pédelaborde : Alors moi je suis diplômé depuis 93, ca fait 20ans j'ai fait mon diplôme 
d'archi sur un château à Bidache et dans l'idée, en tout cas l'intitulé de mon diplôme était "la 
machine à rêve". Et qui était lié à la notion de lieu de mémoire, notion très à la mode à 
l'époque et qui l'est toujours et à laquelle je suis assez sensible. suite à ca j'ai été diplômé en 
93, donc en faisant ce diplôme et de 93 à 95 sans aller au bout j'ai intégré l'école de Chaillot à 
Paris, qui est l'école qui faisait des conservateurs du patrimoine, les en chef les ABF, des 
formations autour du patri bâti. Très vite après et à partir de 92, j'ai intégré l'association qui 
s'appelait "Renaissance des cités de France" qui s'appelle maintenant "Renaissance des cités 
d'Europe" qui avait inventé un concept que je trouvais absolument fantastique la nuit du 
patrimoine et qui en complément des journées du patrimoine qui s'occupait à l'époque 
vraiment des monuments historiques et des bâtiments inscrits avait imaginé une idée qui était 
: une ballade nocturne. les journées consacrées aux MH et la nuit consacrée au patrimoine, le 
patrimoine revendiqué était le patri ordinaire qui entourait les MH et qui partait souvent du 
postulat que le patri était l'affaire de tous et que des gens habités des fragments de patrimoine 
puisque voila, et en récupérant, en rebondissant sur une phrase Mélissinos qui avait parlé à 
l'époque du secteur sauvegardé de Bayonne et qui disait "Bayonne est une somme de choses 
ordinaires c'est ce qui en fait une ville extraordinaire". ça était l'idée, ma formation un peu sur 
le tas. J’ai travaillé de 92 à 2007, pendant 15ans et je suis toujours, je gravite toujours autour 
de l'association basée à Bordeaux. La notion patrimoine patrimoine architectural, 
d'architecture et de viticulture on va dire, ce qui est assez amusant c'est que ca m'a vraiment, 
je....comment dire..... Inconsciemment je pressentais que c'est un domaine qui allait être le 
mien. Dans la vie y'a beaucoup de hasards mais y 'a aussi beaucoup de rencontres. très tôt une 
des première sollicitation a été une sollicitation pour un ppté dans les graves mais il n’y a pas 
eu de suites données parce qu'à l'époque j'tais vraiment tout jeune archi et surement 
incompétent, en tout cas beaucoup trop jeune pour mener ce projet mais n'empêche que 
j’avais eu un premier rdv et puis en 96 j'ai une amie qui était propriétaire d'une très jolie ppté 
à Pauillac et qui m'a invitée à réfléchir à l'extension de cette propriété avec la création d'un 
cuvier d'une réception de vendanges, d'éléments très techniques. à l'époque on avait travaillé, 
donc c'est la propriété aubage libéral, qui est un 5ème cru classé je pense de Pauillac. Et à 
l'époque aubage on avait travaillé son bâtiment relativement contemporain puisque c’est un 
bâtiment en cuivre avec une grande serre en partie centrale qui réunissait l'ancien chai au 
nouveau chai et, mais la silhouette était une silhouette extrêmement entendue, au sens ou au 
fond elle était une silhouette de toit qui composé vraiment tune petite silhouette un peu 
iconique des propriétés viticoles. Ce projet à l'époque on avait simplement eu le projet 
architectural c'est a dire une mission qui s'arrêtait au permis de construire en sachant qu'en 
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interne, la ppté appartenant à un groupe familial qui avait plusieurs grandes propriétés, ils 
avaient à l'époque des conducteurs de travaux qui avaient fait le suivi de chantier. Donc la 
partie architecturale, la finition de la partie archi m'avait échappé et c’est eux qui avaient géré 
en interne. Donc ca c'était en 96 et puis en 2007, euuhhh j'ai été contacté par Soutard, du 
château Soutard à Saint-Emilion et qui a été ma grande aventure et ma découverte vraiment 
de ce milieu la avec l'opportunité d'accéder à une commande assez exceptionnelle et tant par 
la qualité du lieu, qui est unique à mon sens que par des moyens qui m'ont été donnée et que 
par la confiance qui m'a été accordé. c'est à dire que vraiment à l'époque ce qui s'est passé à 
Soutard, je dirai ca été une conjonction de choses qui ont fait que donc le projet est arrivé une 
quinzaine d'années après que je sois sorti de l'école après m'être essayé sur beaucoup de 
projets publics, euuhhh, dont certains réellement patrimoniaux puisqu'on avait entre autre 
signé en 2008, la livraison de la restauration du parc Magellan à Blanquefort et donc du coup 
j'étais absolument mur, à la fois j'avais acquis un savoir faire donc j'étais, j'avais moins peur 
on va dire, j'avais peu été sollicité sur des projets archi de grandes envergures et la tout d'un 
coup ma rencontre a été assez simple donc j'ai été invité par un pur hasard à l'époque donc 
château Soutard qui appartenait à une très vieille famille de St Emilion, les Deguignéris, qui 
en a été propriétaire depuis quasiment 1811. Donc venait d'être acheté en septembre 2006 par 
la Mondiale qui est devenue depuis AG2R la mondiale. Et il s'avère que moi je suis arrivé par 
une double entremise. la première c'est que le directeur de la vigne prenait le café tous les 
matins au bar et parlait avec différents vignerons et dont un ancien maçon de MH et quand il a 
dit "oh on cherche un architecte" ce gars la a dit "ce serait bien que vous contactiez Fabien 
Pédelaborde" je n avais jamais fait d'autres propriétés que ce travail chez Aubage. Et la 
directrice, elle, un jour croise le serrurier de la ppté qui était la aussi depuis très longtemps 
avec qui je venais de finir Magellan et au moment ou elle lui dit on cherche un architecte, une 
personne totalement étrangère au mâcon lui donne le même nom, voila. et donc un jour ils 
déjeunent ensemble directeur de la vigne et la directrice et ils se parlent et tout dun coup deux 
personnes qui se connaissaient par ailleurs dans des domaines différents, à des moments 
totalement différents parlent de moi. et il s'est avéré que à l'époque donc la mondiale avait 
engagé un cycle de rencontre avec des archi dans la vue de restaurer ce château et c'est vrai 
que ce qui assez amusant c'est qu'ils avaient rencontré tous les cadors, les Mazières tous le 
sens qui ont pignons sur rue et qui quelque part de part leur expérience évidente et leur forme 
de maitrise, euhhh leur avait dit en substance ne vous inquiétez pas on maitrise. et moi quand 
je suis arrivée ben non je maitrisais pas j’avais réellement jamais fait sauf que ce que je savais 
c'est que a partir du moment ou j’ai sur que j’avais un rdv, donc je m'étais permis de leur 
demander si j’avais le droit d'aller visiter la ppté au moins den faire le tour. Donc dimanche je 
m’étais rendu à Saint-Emilion pour aller visiter la propriété tout seul et quand j'étais arrivé 
dans la cour de ce château la tout d'un coup alors que sur tous les gros projets publics j'étais 
associé avec des amis avec qui j’avais travaille. La je suis arrivé dans ce château dans cette 
cour et soudainement il m’est apparu que je n'allais pas partager cette aventure que si par cas 
j'accédais à ce projet je le ferai seul. parce que tout d’un coup il renvoyait à mon diplôme, il 
renvoyait déjà à des choses que je connaissais, c'était un patri que je maitrisais non pas que je 
savais, je ne savais pas si j'allais savoir faire, je ne savais pas ce qu’ils allaient me demander 
par contre je savais que jetais en terrain connu et que cette chose la me parlait et que par 
ailleurs ma sensibilité faisait que j’avais pas envie de la partager parce que j’avais pas en vie 
de négocier, tout bêtement, voila. et du coup mon premier rdv s est fait ainsi et donc c'était en 
janvier 2007, en janvier 2007 je rencontre le grand patron de la mondiale sans savoir que 
c'était lui qui me fait passer un petit entretien de 4h30 un truc extrêmement difficile, j’avais 
l'impression de rentrer dans une école de management. je sais pas ce qui m'attendait. C’était 
un monsieur très impressionnant, heureusement que je ne savais pas quel était son statut et 
quel était son rôle à la mondiale, c'était le second de la mondiale à l'époque, c'était le directeur 
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financier, un monsieur extrêmement puissant et c'est surtout un monsieur qui avait la tête sur 
les épaules qui était très bien construit et qui savait ce qu'il voulait. Et ce gars la a fait un truc 
génial, c'est pour ca que je parlais tout a l heure de Bidache par rapport à mon projet, c’est que 
définitivement je pense qu'en effet une partie de mon architecture est une architecture 
onirique qui raconte des histoires avec une forme de sensibilité comme ca que j’ai. J’aime 
faire parler les choses j’aime raconter des histoires qui parlent d'architecture et ce gars la à la 
fin de l'entretien de 4h30 je suis rentré à 16h je suis parti à 20h30 j'étais vraiment rincé et ce 
gars la en plein mois de janvier il faisait nuit noire depuis belle lurette en sortant il me dit 
Monsieur Pédelaborde vous ne me faites pas rêver mais toutefois vous me présentez un 
dossier dans 15jours. et j'avais 15 jours pour présenter une esquisse et il s'est avéré que mi 
février je suis repartie à la mondiale à Soutard surement tremblant à l'époque et j’ai présenté 
un petit cahier d'intention avec des petits croquis fait à la main des petites élévations, j'avais 
dessiné le château et si on reprend depuis ce document la, on a 80% du projet que Jai livré 
quasiment 5 années après. Ca c'est pour la petite histoire. Par rapport à ce qui vous préoccupe, 
à la notion de matériel et d'immatériel c'est ca que je trouve absolument extraordinaire, en 
effet, il y a deux choses quand je travaille sur le patrimoine en tout cas sur un projet viticole il 
y a a la fois, je suis extrêmement contextuel donc le contexte est quelque chose qui m'importe 
énormément et je suis extrêmement sensible à la notion de paysage et a la notion de me 
glisser, de m'intégrer dans un territoire. Je n’ai absolument pas vocation dans mon esprit je 
suis pas tonitruant, la notion de modernité m'importe peu si je trouve quelle n a pas sa place à 
cet endroit la et il y a des moments ou j'aurai tendance a dire que je fais de l'archi comme 
quelqu'un se mettrait à parler en vieux français. Un mot désuet ne me dérange pas dans une 
phrase s'il exprime justement ce qu'il veut dire. Pour moi, pour l'architecture c'est la même 
chose. Vous me diriez, on fait une architecture en pierre par principe ca ne me dérange pas, on 
utilise des ordres anciens, par principe ca ne me dérange pas, on utilise une forme de 
composition, de symétrie, d'équilibre qui sont des mots d'une architecture qui pourrait paraitre 
désuète tout ca ne me dérange pas si a un moment donné ca me semble juste. Et c'est vrai que 
le travail de Soutard il a été celui la, il a été d'abord un travail de paysage au sens ou tous les 
bâtiments devaient s'incliner face au château. C’était également un travail sur les toitures ou 
les toitures sont un élément primordial dans le paysage à St-Emilion. Quand on découvre une 
propriété, on la découvre par sa toiture qui émerge de ses vignes et donc c'est vrai que le 
travail de la silhouette a été un travail essentiel, le soin apporté au toiture, aux pentes de toit à 
la manière dont elles se servaient, elles s'épaulaient les unes les autres, elles se relayent, il y 
avait une forme de révérence comme ca par rapport au château et des bâtiments les uns envers 
les autres. C’est à dire que les bâtiments les plus importants sont au centre épaulés par des 
bâtiments moins importants qui font qu'un moment donné voila, il y a un effet de 
moutonnement je dirai des toitures et puis avec une série de travail d'attention sur les génoises 
les avant toit, les épis de faitage car tout ce qui font ces petites fioritures, ces anecdotes qui 
font que voila il y a tout d’un coup une forme de pittoresque qui émerge de cette architecture. 
C’est a dire que voila, l'idée c'est que le projet est un très grand projet extrêmement ambitieux 
on a démonté la totalité des bâtiments en place, on a fait un trou a au moins 8 mètres on a 
construit des installations totalement contemporaine et extrêmement modernes c'est a dire que 
le château Soutard est un des châteaux dont le procès viticole est l'un des plus modernes de 
l'appellation Saint-Emilion. Par contre les atouts quand on a réinstallé les choses l'idée c'était 
de dire que tout avait toujours été la.  
TC : d'accord 
FB : et ca je dirai c'est une démarche qui m'est très singulière, un peu particulière. La notion 
de modernité, je souhaite quelle soit mesurée  
TC : ah oui  
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FB : en tout cas ca c'est le cas précis en l'espèce et quand vous parlez de matérialité, de 
matériel, d'immatériel c'est exactement ca, c'est a dire que il y a deux choses il y a du matériel 
parce qu'au fond il y a un château il y a des chais autour ca c'est du matériel, il y a de 
l'immatériel au sens ou à mn sens, moi je pars du principe que si j’ai fait la moitié du tour du 
monde, du globe pour venir découvrir ce château Soutard, en l'occurrence à Soutard, qq part 
c'est pas pour leur raconter ce que j'aurai pu mettre n'importe ou ailleurs  
TC : ah oui bien sur  
FB : moi ce que j'ai envie, en tout cas ce que je revendique c'est que cette archi elle est la et 
elle ne pourrait être que la c'est parce que je construis directement sur le rocher que j’ai envie 
de parler de pierre c'est pour ca que j’ai envie de faire émerger le rocher, après il y a la notion 
d'immatériel au sens ou au fond qui est aussi lié à une forme d'imaginaire du lieu moi cet 
imaginaire en effet pour moi il a du sens, en effet, c'est cette idée d'une forme d'éternité au 
sens ou les choses sont la absolument pas figées, elles sont en mouvement, un mouvement 
extrêmement doux qui ne vient pas revendiquer une forme de cassure mais au contraire vient 
bien se glisser. Soutard tel qu'il est aujourd’hui hormis le château n'a jamais existé parce que 
tout est neuf et il dit deux choses : je m'inscris dans une forme de tradition et par certains 
détails j'affirme que je suis d'aujourd’hui donc ca va être des détails sur des menuiseries, ca va 
être des détails sur les volumes mais tout ca se veut extrêmement doux et attentionné pour 
justement ne jamais quelque part choquer. ca c'est aussi un vieux monsieur qui un jour me 
voyant travailler m'a dit à l'occasion d'un projet que je faisais sur le port d'Arcachon, on a fait 
une grande halle avec un ami et chaque fois qu'il me voyait sur le chantier il me regardait 
comme ca, puis un jour je vais le voir et ce monsieur me dit "faut qu'j'vous dise, faut qu'j'vous 
dise ce que vous faites est aimable" et j'ai adoré ce compliment c'est a dire que je trouve que 
l'architecture s'impose aux uns et aux autres sans que personne n'est rien demandé 
TC : oui bien sur  
FB : l'archi elle est la sous les yeux et donc elle vous saute à la figure donc Portzamparc par 
exemple quand il fait cheval blanc, il s'impose à tout le monde et on peut tout a fait que de 
deux choses l'une ou on l'accepte ou on ne l'accepte pas mais dans tous les cas il induit une 
réaction extrêmement vive, il appelle une réaction très vive. Moi mon souhait dans mon 
travail c'est en effet quelque chose de beaucoup plus lisse pas lisse parce que dans le détail je 
pense que Soutard est extrêmement riche et extrêmement sophistiqué mais je dirai en tout cas 
avec ses abords aimables au sens ou je donne a tous la possibilité d'approcher mon 
architecture  
TC : et oui 
FB : je pense qu'en effet Portzamparc dit d'une certaine manière a ceux qui ne comprendraient 
pas, ce n’est pas pour vous 
TC : et oui c'est très élitiste 
FB : je ne sais pas si c'est élitiste mais ca n est pas donné à tous de s'approprier  
TC : de comprendre aussi  
FB : oui voila, donc ca veut dire pour moi l'idée du travail que j'ai fait a st emilion il était 
vraiment ce travail la, un travail contextuel et qui voulait et en tout cas qui distillait une forme 
de modernité mais très tempéré, très soft et au contraire qui joue plutôt de l'histoire, des codes 
de l'histoire et pas de la rupture c a d que je m'inscris dans une forme de continuité et jai le 
sentiment de participer à une forme d'héritage. Donc quand je fabrique Soutard quand je 
raconte mes bétons matricés, c'est un projet qui par mille détails à mon sens est réellement 
contemporain et dont certains en tout cas le reconnaissent comme tel et parmi l'autre à une 
forme d'attention permanente donc c'est vrai que mon travail auj à St emilion c'est comme ca 
que je l'ai mené. À Margaux je travaille sur deux propriétés, au fond sur trois propriétés en 
l'occurrence mais deux dans physiquement qui vont métamorphoser le visage de la commune 
: c'est Ferriere qui est une petite propriété qu'on est en train de finaliser et Marquis d'Alesme 
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qui est une très grosse opération qui est juste a coté c'est quasiment la moitié de la rue centrale 
du village c'est vrai que la aussi je dirai l'attitude a été très différente. A ferriere, ou l'aspect 
patrimonial (Soutard est un château du 18ème siècle et donc c'est vrai qu'il y avait deux 
choses qui émanaient du projet c'était une révérence au château du 18ème et une forme de 
ruralité) A ferriere je suis face a un château qui est du 19ème siècle et la récupération de 
différentes maisons de ville se situant au bord de la route et ca c'est un travail au fond, un 
travail de couture autant à Soutard je voulais être quasi invisible même si le chantier est très 
lourd mais la réalité aujourd’hui c'est qu'on pourrait penser que ca a toujours été la autant à 
Ferrière on est vraiment sur un travail de couture avec la revendication de ce patrimoine du 
19ème extrêmement simple qu'on a nettoyé rénové restauré avec beaucoup d'attention et dans 
lequel on a créé un bâtiment qui vient coudre tout ca qui lui est une réelle architecture, une 
réelle écriture contemporaine mais la aussi extrêmement douce toujours en retrait par rapport 
au bâtiment du 19ème mais quand mm avec une présence très fine mais réellement visible. 
Alors la c'est vrai que pour moi Margaux on est pas du tout dans le Saint-Emilion, on est dans 
un village, dont la qualité patrimoniale est quand mm beaucoup plus difficile en tout cas qui 
n'a jamais été revendiqué, une population très pauvre une bâti très paupérisé et peu entretenu 
très peu valorisé, parce qu'on est pas dans une zone d'ABF, même si on est prêt. Il y a le 
château Margaux qui écrase le village de sa toute puissance, de son sublime et c’est vrai que 
tout le reste est assez ordinaire. Pas les propriétés mais le village proprement dit. Le travail 
qu'on a fait à Ferrière il était vraiment dans ce travail de revendication a la fois de cette petite 
urbanité, on va dire qu'il y a dans la rue principale en sauvant ces trois maison et en les 
restaurant et en faisant un ensemble assez cohérent et puis avec ce travail de couture qui lui 
est beaucoup plus contemporain avec l'idée aussi de servir vraiment un propos pour parler 
d'immatériel, qui est vraiment l'imaginaire de la propriété et autant la mondiale avait une 
forme de visage désincarné autant quand je travaillais à ferrière je travaillais pour une 
propriétaire. 
TC : d'accord 
FB : et donc la gérer tout le travail d'écriture, tout le travail d'attention qu'on veut amener est 
vraiment d'être au plus près de la propriétaire et de son imaginaire à elle. donc l'idée de cette 
propriété c'était à la fois deux choses : une succession de bâtiments de production qui est 
réellement sans âme et donc l'idée c'est de faire un travail de couture pour arriver a les lier 
tous ensemble et ensuite de trouver une forme de détails communs qui fait qu'on enrichit 
partout le propos de la propriété et ce qui est assez amusant aujourd’hui c'est que c'est  
presque le bâtiment pré existant qui est remarquable parce que par l'ajout, d'abord par le 
nettoyage du laisser-aller de plusieurs années et tout d'un coup la mise en place d'un 
vocabulaire avec certaines attentions très soignées et très appliquées du coup c'est vrai qu'on a 
réussi a sortir une forme d'image qui font que les gens qui le découvrent sont assez saisi sur 
une toute petite propriété c'est beaucoup de densité mais par les quelques détails qu'on a mis 
en œuvre y a une vraie expressivité.  
TC : ca met en valeur l'existant  
FB : voila en réalité, l'idée c'était vraiment ca on a travaillé. l'idée de ce projet c'était travailler 
autour de l'idée de l'assemblage et qui était à la fois l'assemblage des bâtiments, l'assemblage 
des usages, l'assemblage du vin et donc du coup et de cette idée d'assemblage on est parti sur 
l'idée d'un tricotage/d'un tressage et tous les matériaux qu'on a utilisé que ce soit le bois, la 
pierre ou la brique on s'est amusé à les tresser donc on a inventé sur la base d'éléments qu'on a 
été volé a droite et a gauche entre autre sur l'archi rurale du 19ème siècle dans le médoc. on a 
essayé de redessiner de réinventer toute une série de petits éléments qui ont créé une forme de 
fil comme ca donc on a travaillé avec des artisans, on a fait des grds lustres en osier, des 
grands murs en briques tresses des murs en pierre tressés des portes en bois tressées et tout ca 
en réalité fabrique une forme de code de la marque tout en puisant aussi dans une véritable 
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histoire vernaculaire. Le propos de ferrière pour moi est une forme d'éloge du vernaculaire et 
d'une modernité qui vient puiser dans cette mémoire la. donc le panier des vendanges, la halle 
de vendange d'autre fois, l'architecture de briques tout ca c'est des éléments qu'on a récupéré 
qu'on a réécris qu'on s'est approprié et qui ont fabriqué une forme de style. et tout le propos de 
la propriété est calé la dessus et donc c'est vrai que au final ce qui est assez intéressant par 
rapport à sa notion d'immatériel c'est vrai qu'il y a une forme de rayonnement qui se passe 
autour de la propriété avec justement tout d'un coup une liaison, une petite œuvre totale ou 
tout d'un coup tout prend corps et se remet a fonctionner ensemble. Le château sert les chais, 
le chai sert le château la parc s'intègre entre les deux. Voila donc y a un vrai travail qu'on 
mène avec le paysagiste autour de ce travail la. Et en plus, on est en train de créer des petits 
jardins de poche entre ces petites maisons de ville qu'on a récupéré et ce stockage neuf en tout 
cas ce bâtiment de liaison, et donc on a des petits jardins que le parc presque va ressortir sur le 
bord de la rue. Donc quand on va lire la propriété depuis la rue on a deux jolis portails, deux 
petits jardins de poche ces façades restaurées ce bâtiment derrière qui est en pierre en brique 
et en zinc et tout ce qui fait le lien de tout ca. ca c'est un projet dont je suis très content parce 
que c'était des moyens qui étaient pas très important et on a essayé de sortir une forme de 
quintessence et de voila. C’est un projet très soigne je pense, j'espère et qui puise vraiment la 
notion de vernaculaire, elle est juste par rapport à Ferrière. Et après on a le troisième projet 
qui est le projet Marquis d'Alesme. 
TC : oui  
FB : Alors lui c'est le gros chantier, on va dire c'est un peu le pendant de Soutard à Margaux 
en terme d'ambition c'est un projet très important et qui la, va fonctionner, qui est un pur 
projet d'imaginaire parce que les propriétaires ont racheté les vignes et le nom mais n'ont pas 
racheté le château. Donc ils avaient le vieux chai qu'on a décidé d'abandonner parce qu'il était 
obsolète pollué, qui posait vraiment problème. donc le programme c'est trois choses, la 
première chose d'abord c'est un outil de production ce sont des chais, c'est un vaste bâtiment 
qui fait 120mètres de long qui vient s'installer en plein dans le village et qui va reprendre la 
logique parfaite des vieux bâtiments de Margaux puisqu'ils sont tous orientés est- ouest 
offrant une façade sud très avenante et une façade nord quasiment aveugle et cette logique 
c'est une logique qu'on a remarqué dans le village et qu'on a décidé de reprendre comme une 
forme de constance. Le bâtiment s'inscrit dans le paysage tel que tous les bâtiments se sont tjs 
inscrits à cet endroit la. Alors avec une forme de démesure parce qu'en effet le bâtiment est 
sur dimensionné mais ca c'est le premier point. le deuxième point ces que ce bâtiment vient 
s'installer dans une ligne qui existait en grand paysage que j’ai recherché des le début parce 
que je la pressentais et qui s est avéré, que c'est une ligne qui fait que ce bâtiment s accroche 
sur des pavillons du château margaux qui sont au fond de ses vignes et qu'on se retrouve 
quasiment dans l'axe de l'allée cavalière qui mène au sphinge du château. C’est a dire que le 
lien, le travail qu'on a mené à Marquis était un vrai travail de presque, de comment ramener 
château Margaux qui est un château hors les murs. quand vous arrivez à Margaux vous avez 
le village, la route fait ça rentre dans le village vous avez l'église la et l'église est plutôt 
raccrochée au château Margaux plutôt que raccroché au bourg et en réalité par cette parcelle 
la qu'on a récupéré qui est en plein cœur du village en face de la mairie, en réalité on se rend 
compte que cette ligne qu'on a tendu elle fait que tout d'un coup on a redonné le parc de 
château Margaux et la présence du château prestigieux au village alors que vraiment tout le 
monde pensait que c'était hors les murs nous on a .... 
TC : Amener un élément de liaison finalement 
FB : et puis moi ce qui est assez extraordinaire, quand vous êtes dans le village maintenant 
ben château margaux apparait alors que personne ne le voyait jamais et donc y a une forme de 
présence, il est dans le village alors qu'il est hors les murs. Donc y a eu ce travail vraiment sur 
le territoire, sur le paysage, pour essayer de trouver des liens, essayer d'avoir une forme de 
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compréhension de ce patrimoine qui s'était mis en place. Alors j'ai pas réussi a savoir 
pourquoi tous ces bâtiments se tournent comme et vraiment de manière assez incroyable. Le 
château Ferrière, sa façade plein sud, sa façade plein nord est totalement aveugle. L’ex 
château marquis d'Alesme qui est aujourd’hui le bâtiment Ritz Suger, qui est un immense 
bâtiment absolument incroyable de brique et de pierre qui est un bâtiment 17ème réhabilité 
19ème. Aujourd’hui quand vous êtes coté Ferrière son mur est totalement aveugle peut être 
sur 50m de long et 15 à 20 m de haut, sans une ouverture. Et donc et tous les bâtiments 
avaient cette logique quelque part de s’exposer plein sud et de se fermer plein nord. Donc 
nous on s'est inscrit dans cette idée la de continuer cette histoire la. Donc la bâtiment 
production reprend cette logique la et ensuite on a créé deux autres bâtiments parce que l'idée 
étant de créer un grand paysage avec un grand espace de représentation. On a récupéré de 
vieilles granges qu'on appelle le hameau qu'on est e train de restaurer dans un esprit un peu de 
hameau Marie-Antoinette avec une galerie en bois, un bâtiment tout en chanvre et en bois. 
Donc Marquis d'Alesme c'est un peu la maison des trois petits cochons, j'ai une maison en 
bois et en chanvre, j'ai une maison en pierre et j'ai une maison en béton. Et donc la on a 
récupéré une partie de vieux bâtiment qu'on a entièrement retravaillé et qui sont une pure 
invention mais qui renvoie la aussi à tout plein d'histoire de maisons de vignerons très 
anciennes, un peu pittoresque, là c'est un vrai travail de couture très soigné très sophistiqué 
autour de l'artisanat. Ensuite on a décidé que sur le site de Labégorce qui était à l'extérieur, 
hors les murs du village et qui appartient au même propriétaire, sur lequel ils avaient trois 
propriétés dont une qu'ils n'utilisaient plus, on a décidé de la démonter et en la démontant, qui 
était l'ancien château Labégorce de Gorce. 
TC : oui c'est ca, il y en a trois 
FB : et Labégorce de Gorce donc on l'a démonté pour récupérer les éléments principaux 
d'architecture dont la façade 18ème qui était tournée sur la gironde, sur l'estuaire et un 
élément de pignon, plutôt début 19ème, qui avait été rajouté à l'époque qui était lui implanté 
coté façade est et qui avait un coté très italianisant que j'ai trouvé absolument étonnant et on a 
donc décidé de démonter ces éléments, les façades nord et sud étant sans intérêt elles ont été 
redessinées dans l'idée d'une orangerie et pour recréer un bâtiment de dimension quasi 
identique et qu'on a démonté donc pierre à pierre et qu'on a réinstallé. La petite anecdote 
quand mm très amusante, c'est qu'on a donc démonté la façade, réellement on a réinstallé à 
l'identique et donc on avait fait un calepin de pierre 
TC : et oui chaque pierre  
FB : et donc le principe c'est que vous faites le rang 1 c'est le rang le plus bas, le rang 2, etc... 
Y’avait 18 rangs et puis après vous avez la pierre 1 sur 18, 2 sur 18... Et puis 1 sur 17, 2 sur 
17... et en redescendant comme ca on avait donc la pierre 1 sur 1. Sauf que quand vous 
démontez les pierres évidemment vous démarrez sur la 18/20, 18/19, 18/18... la dernière 
pierre que vous déposez c'est la pierre 1sur 1 et quand on a déposé la pierre 1sur1, le joint de 
pierre qu'il y avait dessus a sauté et on s'est rendu compte que la pierre elle était gravée à la 
date de 1789.  
TC : ah oui, dis donc c'est fou. 
FB : on aurait voulu choisir une jolie date on pouvait pas mieux faire que 1789 
TC : c'est sur on pouvait pas mieux faire  
FB : et surtout ce qui est très amusant c'est que cette pierre de 1789 fait que le bâtiment neuf 
que nous venons de construire est plus vieux que château margaux qui est la en face qui est de 
1805. Donc ca c'est ma petite blagounette à moi, qui me fait plaisir  
TC : bien sur  
FB : donc la marquis c'est très différent, l'histoire est, je dirai, on s'est installé dans un 
contexte qu'on a fabriqué mais qui a été basé complètement sur la connaissance du site, en 
tout cas la lecture du site qu'on a faite. avec cette écriture nord/sud, cette grande ligne sur 
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laquelle le bâtiment va s 'implanter, cette volonté d'ouvrir sur la mer de vignes qui est en 
contre bas et les vignes du château margaux et de donner à lire depuis le village, tout ca ca 
nous était très important. Ensuite en effet patrimonialement l'idée c'était de, moi j'avais très 
envie de travailler avec des artisans, j'ai une forme de vénération de l'art de la main. Moi je 
pense que je suis pleins d'idées j'espère en avoir de jolies parfois mais par contre c'est vrai y a 
une forme de dépassement quand l'idée est réalisée et quelle est merveilleusement réalisé. 
C’est vrai qu'aujourd’hui j'ai la chance d'être suivi par des artisans quelque part qui portent le 
projet et qui m'apportent tout leur savoir faire. ça c'est quelque chose que j'essaie  de vraiment 
travailler sur les chantiers de revendiquer, de mettre en avant. Là aujourd’hui, et d'ou l'idée 
quelque part de travailler cette idée de bois et de chanvre parce que j'ai des artisans qui 
travaillent merveilleusement le bois et que j'avais envie de travailler sur un coté très naturel et 
qui est aussi un peu l'ambition du vin aujourd’hui qui se veut biodynamique, toute une série 
de soin. et c'est vrai qu'on essaie d'apporter une immense soin au matériau qu'on choisit. donc 
on essaie de travailler avec des matériaux locaux sans être franchouillard parce que je pense 
que ca a du sens et que c est aussi une forme de couleur de lieu avec des savoir faire qu'on a 
envie de mettre en valeur et donc c'est vrai que le travail de cette maison en bois le travail de 
construction de ce château en pierre, et le travail de ce chai en béton au final c'est quelque part 
l'idée de dire aujourd’hui à la fois on s'inscrit dans une forme d'histoire et de lien comme ça. 
C’est une histoire qui se continue  
TC : oui 
FB : où la modernité a tout a fait sa place puisque ce bâtiment 120m de long est quand même 
en béton. Après y a deux détails très singuliers, c'est que, c'est un bâtiment Janus en réalité ce 
grand chai autant les autres disent ce qu'ils sont le bâtiment en bois dira bien qu'il est en bois 
autant le petit château dit bien qu'il est un petit château, le grand chai lui il est beaucoup plus 
complexe en terme de signes. c'est un grand tube en béton, 120 m de long qui sur la façade 
nord est totalement aveugle et dit je suis un bâtiment en béton, sur la façade sud ca c'était une 
vraie demande de la cliente, il dit quelque part, je ne suis pas ce que je suis puisque je suis un 
bâtiment en pierre et je crée une immense galerie parce que la cliente souhaitait avoir une 
vision extrêmement classique de son château donc elle a une façade en pierre qui fait 
quasiment 120 m de long avec des arcades monumentales qui font référence au grand théâtre 
ou a la place de la bourse a Bordeaux c'est un immense bâtiment comme ca et un grand filtre 
en pierre qui vient s'imposer devant. Et ensuite il y a le troisième visage qui est le visage 
intérieur ou en réalité le bâtiment renvoie a la double culture des clients qui sont des clients 
franco-chinois  
TC : oui c'est ca  
FB : et donc tout l'intérieur du bâtiment est une évocation de la Chine à travers différents 
détails, que ce soit des portes de lune, un dragon de béton, y a mille et un détails qui racontent 
cette histoire la. donc l'idée c'est vraiment ça aussi et c'est ca qui est intéressant par rapport à 
la notion d'imaginaire du vin, c'est que y a la notion de contexte qui est au fond presque une 
forme de géographie, y a la notion d'histoire de lieu, de mémoire de lieu a laquelle, voila qui 
est une sensibilité première que j’ai, il y a l'imaginaire du vin ou chacun quand il est la pour 
son vin par son propre imaginaire, il a des ambitions, à des choses à dire et puis après il y a la 
personnalité des clients et donc le projet il se fabrique comme ca autour de tous ces éléments. 
Alors il semblerait, parce que j'ai fait un audit y a une année, c'était compliqué dans l'agence. 
Je pense que je passe énormément de temps avec mes clients à les faire parler, à les nourrir 
aussi d'architecture à leur raconter l'architecture à les sensibiliser à l'archi à leur donner envie 
d'archi et donc c'est vrai que je fabrique une forme de climat d'empathie comme ca qu'il faut 
que, c’est vrai que mes chantiers se passent plutôt normalement bien  
TC : oui  
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FB : voir parfois de manière assez fusionnelle, par ex ma cliente de Ferrière du fait qu'on se 
connait depuis 20 ans est aujourd’hui quelqu’un avec qui y a une forme de presque fusion, 
elle commence ses phrases je les finis, on pense aux mêmes couleurs au même moment voila. 
Et j'ai besoin de cette alchimie la, de fabriquer cette alchimie qui fait qu’à mon sens l'archi 
vaut le coup que pour ca. Je me défends d'être un prestataire landa, moi ce que je veux c’est 
Fabien P avec son client et c'est quelque part c’est cette histoire la qui m’importe c’est 
absolument pas de produire des bâtiments à tir larigot d'en faire les uns après les autres, pour 
en arriver à la notion de spécialité je pense que non je ne suis pas un spécialiste et je en veux 
pas en faire une spécialité non ca n’est pas une niche pas une volonté. par contre ce qui est sur 
c’est qu’aujourd’hui je me rends compte dans le monde du vin il y a une forme de terreau a 
ma sensibilité et a mes envies d archi qui font que je pense en effet que si j'ai d autres 
opportunités je les saisirai parce que et c’est ca qui est extraordinaire c’est qu'on pourrait 
penser qu'il suffit d'avoir un peu de bonne terre pour faire du raison et un cuvier et des 
barriques pour faire du vin il n’empêche que j’en suis a ma cinquième propriété et les clients 
n'aspirent absolument pas aux mêmes choses que dans la réalité oui ils font tous du vin avec 
les mêmes éléments mais ils ne le font pas de la même manière ils n'ont pas la mm 
philosophie du vin, ils ont pas les mêmes ambitions, pas les mêmes rêves, pas les mêmes 
envies il n'apporte pas le même vin. Le vin vraiment a le caractère du vigneron et c’est vrai en 
réalité et du coup je me rends compte que je peux être vraiment voila une aide pour eux pour 
exprimer de manière très matériel en réalité cette notion d'immatérielle. Et je pense que 'archi 
c'est en ca qu'elle a du sens parce que dans ce milieu la dans ce monde la elle exprime le vin 
d'une certaine manière et y a une phrase c'est une phrase qui me fonde en tant qu'archi que 
j'adore que j'adore que j'adore. je suis tombée dessus lors d'une nuit du patrimoine sur le 
Corbusier en 96 donc ca fait un petit bout de temps à la cité Frugès. Et parce que tout en étant 
très patrimonial, je suis un absolu fou de corbu par exemple. Donc je n'ai pas d'exclusif je n’ai 
pas de style et le Corbusier donc était parti, était très ami et avait volé les textes d'apollinaire, 
et y a un texte magnifique d'apollinaire qui s'appelle "Eupalinos ou l'architecte" je ne sais pas 
si vous connaissez ce texte, il est pas très long je vous invite à le lire et Phèdre est avec 
Socrate et ils parlent de son ami Eupalinos qui est donc architecte. Apollinaire parle d'une 
manière sublimissime d'architecture, de la notion de soleil, d'ombre, de rapport de 
l'architecture des choses les unes avec les autres, des rapports d'échelle et surtout il y a une 
phrase qui est absolument magnifique qui dit en substance " n'as tu pas remarqué dans cette 
ville la plupart des bâtiments sont muets, certains parlent et d'autre plus rares chantent" et c'est 
exactement ça pour moi l'architecture. et en plus ce que j'ai fait avec l'asso renaissance des 
cités c'était exactement ça , quelque part faire parler les bâtiments muets et je trouve que la 
ville c'est vraiment ca y a pleins de bâtiments, et heureusement que tous ne se mettent pas a 
parler ca serait un bordel sans nom, mais n'empêche que voila il y a des choses qui sont faites 
pour être comme ca extrêmement discrètes, y a des choses qui sont faites pour raconter un 
petit peu d 'histoire et puis y a d'autres qui en sont la pour nous enchanter et moi j'aimerai 
beaucoup travailler voila sur ces bâtiments la. je trouve que cette notion d'être muet, de parler 
et de chanter je trouve quelle est absolument sublime et l’architecture c’est exactement ca. 
Parfois il faut savoir se taire parfois il faut savoir dire un peu, parfois il faut laisser parler 
beaucoup et je trouve que ca renvoie a ce qu'on m'avait dit ce papi a cette notion d'aimable, 
pour moi aimable ca veut pas dire être un peu mièvre un peu douceâtre ca veut dire tout d'un 
coup donner à aimer. Et moi ce que je retiens de ce monsieur qui est venu me voir a Arcachon 
c'est exactement ca. J’avais entrouvert la porte pour qu'il rentre dans mon architecture et il 
avait apprécié, très simplement et ce bâtiment la ne demandait rien d'autre, il avait pas besoin 
d’être tonitruant, de clignoter, d’être pleins de couleurs il était à sa place justement à sa place 
rien qu’à sa place et rendait son usage et je trouve que voila, pour moi le patrimoine et 
l'architecture dans le patrimoine, la notion de créer dans le créé elle est exactement ça voila. et 
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j y trouve ma place, jy trouve mon compte et si on pense que j’y fais bien mon travail, tout va 
bien  
TC : ben oui  
FB : j'ai aucune envie de passer dans les revues, mais par contre ce que j'aime, j'adore l'idée, 
je suis extrêmement fier quand on me dit que, je sais que Soutard c'est un projet, aujourd’hui 
c'est un des sites les plus visités de Saint-Emilion parce qu'il est exceptionnel de part son 
envergure et je sais qu’aujourd’hui les gens qui sortent de la sont assez saisi parce qu'au fond 
ils y ont trouve de manière inconsciente ce qu'ils cherchaient. Pour moi la chose, c’est 
vraiment ca, je n'ai pas envie et j'ai totalement disparu à Soutard, c'est a dire que l'architecte 
n'a pas de présence par contre l'architecture est la et raconte tout ça. et pour moi aujourd’hui 
c'est vrai que quand je fais Ferrière, ayant gouté à ce plaisir de l'après Soutard et a ce retour 
que j'ai eu dessus ben c'est vrai que j’ai envie de le reconnaitre à nouveau . C’est vrai que 
quand je suis a marquis avec d autres histoires, alors que vraiment les projets sont quasi 
mitoyens c'est vrai que quelque part d'une autre manière dune autre histoire avec d autre 
clients j'ai envie de dire des choses et donc voila l'idée pour moi mon travail il est vraiment 
celui la. C’est des attentions, des attentions, des attentions. la on travaille sur Dufort-Vivens 
ou on fait des petites opérations tous les ans tous les deux ans on m'invite a restaurer un chai a 
faire une petite intervention et la le prochain projet c'est un rotonde qu'ils ont dans le bâtiment 
qui est une ancienne tonnelle qui va être transformée à l'étage en salle de dégustation et de 
réception et le RDC qui va devenir un petit musée, une forme d'écomusée (l'idée me plait 
énormément) avec pleins d'objets, une forme d'accumulations d'objets terriblement ordinaires 
mais qui par leur état, transpirent une histoire magnifique un peu laborieuse, extrêmement 
simple c'est ca qui est magnifique dans ce monde la c'est que le vin est tombé la depuis un 
dizaine d'année, y a une telle demande de vin dans un univers de luxe parce que les bouteilles 
atteignent des prix stratosphériques même pour les vins les plus simples pour lesquels je 
travaille il n'empêche que c'est pas des vins de table qu'on ouvre si simplement que ça, parce 
que une fois qu'ils sont passés par un négoce, par la grande distrib' ou par les cavistes c'est des 
bouteilles qui atteignent des 35/40/60/70/80/100euros voila on boit pas une bouteille de 70/80 
euros tous les jours et donc forcément aujourd’hui il y a une forme de trouble qui nait du fait 
que le vin a atteint une notion de luxe par ses prix et parce que les étrangers y recherchent, un 
produit français artisanal, lié a son terroir en petite quantité. Et pourtant les gens qui font le 
vin, les vignerons, les gens de la vigne sont des gens d'une grande humilité, le vin ça se fait 
avec le sol, avec le terroir, avec le climat, avec les intempéries, le beau temps et quelque part 
y a quelque chose, une forme d'alchimie mystérieuse. Moi j'adore l'idée que quelque part tous 
les ans tout se réinvente. 
TC :et oui  
FB : que tous les ans il faut arriver a jongler avec tous ces aléas pour arriver a reproduire une 
forme de réussite, c'est génial et c'est terriblement sensible et parfois et c'est même assez 
troublant, je trouve en tout cas qu’avec mes clients le sentiment que je peux avoir parfois est 
qu'on fait la même chose. C est a dire que nos contraintes sont identiques, elles sont le site, la 
pluie, le beau temps, la lumière, trop de lumière et la notion d'alchimie c'est génial parce que 
c'est très mystérieux, c'est très beau. C’est tous ces détails qui font que oui si j'ai l'opportunité 
de continuer, oui je signe demain ! Voir de suite. Mais après on ne choisit pas, on ne vient 
vous voir que parce qu'on pense qu'avant vous avez bien travaillé.  
TC : ce qui est le cas pour l'instant non ?  
FB : oui oui mais bon voila c'est mon début d'histoire, j'espère en avoir d'autres. je serai assez 
ambitieux si les opportunités se présentaient 
TC : je comprends bien et du coup le secteur sauvegardé s'arrête avant le bourg de Margaux 
donc vous n'avez pas de contraintes qui en découlent directement ?  
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FB : ah oui alors ce n'est pas un secteur sauvegardé, le secteur sauvegardé ne concerne que le 
centre de Bordeaux. Ce sont des rayons de protection. 
TC : voila de protection de 500mètres. 
FB : exactement, donc vous avez un rayon de protection de 500m, on est juste en limite ce qui 
n'empêche qu'on est sous influence parce que vous avez deux choses avec la loi de protection 
des MH, la base c'est ce fameux rayon de 500m mais le deuxième élément très important est 
la covisibilité. En tout cas ce qui est sur c’est que si vous êtes dans la rayon de 500m en 
covisibilité vous êtes surs de tomber sous le coude. Si vous êtes hors des rayons mais en 
covisibilité on vous regarde quand même. en tout cas nous on a été en limite du rayon et on a 
été pourtant visé par le service territorial de l'architecture et du patrimoine. Mais ça je dirai 
tout est faisable, le rayon de protection n'interdit absolument pas l'archi contemporaine, il 
n'induit pas d'obligation de matériau 
TC : d'accord 
FB : ca ça sera le PLU qui va dire des choses sur Margaux vous n'avez que deux éléments 
règlementaires en patrimoine : le PLU et le Plan de Protection du château Margaux si vous 
êtes dans le périmètre. Sur Saint-Emilion vous avez le PLU, et le règlement de la ZPPAUP 
(AMVAP). Là en l'occurrence le classement patrimonial a généré une zone de protection qui 
fait que l'appellation dans son entier est protégée. Donc ca veut dire que quand vous êtes a 
Saint-Emilion la totalité de la juridiction et donc l'emprise de la zone classée au patrimoine 
mondial au titre du patrimoine immatériel a fait l'objet d'une étude qui est en train d'être revu 
en ce moment pour protéger la totalité de ce patrimoine là en disant j'ai des zones de plateaux, 
de coteaux, de palu. Donc en fonction des territoires, il protège à la fois le patri matériel, 
immatériel mais aussi le patri paysager et donc la els parcs sont protégés, les haies sont 
protégées. donc la y a toute une série d'élément qui sont protégés qui tombent sous le coup de 
la réglementation. Margaux c'est beaucoup plus light c'est pour ca que c'est dans un si triste 
état. C’est que margaux a été très très très peu protégé et donc c'est vrai que ca été un 
territoire : y avait le château Margaux et puis le reste. Et ca mériterait, y a bcp de petit 
patrimoine mais qui ont beaucoup d'allure et qui mériterait vraiment d être protégé, 
sauvegardé à margaux 
TC : ok très bien. Après je voulais vous poser une question par rapport justement aux 
propriétaires de Marquis d'Alesme étant donné que c'est une famille chinoise 
TC : alors c'est pas une famille chinoise 
        franco chinoise ?  
FB : alors en réalité c'est une famille française simplement le père s'est marié à une chinoise.  
TC : c'est la mère qui est chinoise  
FB : oui, alors je préfère parler de double culture que de notion de franco chinois parce que 
cette notion en ce moment en plus ou les chinois déboulent dans le médoc. Tout d'un coup il y 
a un coté opportuniste. Mais y'a rien d'opportuniste dans cette situation puisque en priorité ils 
ont acheté la propriété en 92 : château Labégorce, peut être avant. Ils n'ont jamais mis en 
avant leur double culture c'est presque moi qui les ai invité à la revendiquer. Y avait pas du 
tout dans le briffe initial, dans nos premières rencontres il n y a jamais eu de remarques 
particulière sur cette notion de double culture. c'est moi qui est bondi dessus parce que je 
trouvais que c'était génial, intéressant et que ca donnait une forme de singularité et que 
quelque part ce qui m intéressait par rapport a cette notion de double culture, et ça était a 
découverte que j'en ai fait c'est ce qui m'intéresse de plus en plus et de mettre en avant c'est 
non pas ce qui est très amusant c'est qu’auj je dirai la culture chinoise nous apparait 
totalement étrangère, on a un sentiment d'envahissement, donc de fait on a peur et donc on y 
connait rien, on la connait pas cette culture, elle nous fait peur et donc voila on aurait 
tendance à se verrouiller par rapport à elle. Moi j'ai eu l'occasion, ces clients m'ont envoyé en 
chine pour faire un voyage d'étude à pékin pour justifier qq part des choix et des hypothèses 
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que j’avais en tête par rapport à la culture. Ce qui est saisissant quand vous arrivez en Chine : 
cette culture elle nous ait d'abord absolument pas étrangère et que mille et un signes de cette 
culture entre autre architecturale ou décorative ou artistique sont des éléments que nous 
connaissons, des motifs qui sont absolument. en tout cas voila, si c'est pas une culture qui ne 
vous ai pas si étrangère que ça elle vous est d'autant pas étrangère qu'en réalité elle était 
partagé des le 15ème siècle avec les jésuite qui étaient présents en chine. et vous vous rendez 
compte qu'au 15/16/17ème siècle les jésuites écrivent tous les jours et racontent ce qui se 
passe en chine et c'est d autant plus troublant qu’à cette époque la on en sait plus sur la chine 
que nous même aujourd’hui sur elle. Et ça c'est ca qui est extraordinaire et plaisant dans 
l'histoire, c'est que moi aujourd’hui ma recherche et mon envie est l'idée de mettre en valeur 
une double culture dans la réalité aujourd’hui mon travail est plutôt de travailler sur 
l'universalité. Et l'idée c'était vraiment ça, le travail de l'universalité parce qu'on se rend 
compte que tout ca est extrêmement lié et que les partages sont fait bien avant. Au fond, nous, 
on est face à une forme de redécouverte mais vraiment ça n'est pas du tout, pas du tout 
étranger. Et ça cette idée est très belle et même magnifique.  
TC : après c'était juste, je me posais la question par rapport au fait de déconstruire et de 
reconstruire ailleurs est ce que c'est pas aussi pour justifier leur présence quand même et de se 
donner... 

FB : non, non pas du tout. Y avait deux choses, c'est vrai que tout d'un coup pour tout vous 
dire. Vous m auriez posé la question y a 15ans/20ans je vous aurai dit c'est un truc 
d'américain c'est débile. L’idée je trouve quelle était débile. J’ai entendu pleins de fois des 
déménagements de bâtiments. 

TC : et oui c'est incroyable ! 

FB : ouai, ça parait incroyable comme ca, d'abord techniquement c'est enfantin, ensuite il faut 
savoir que sur les trois propriétés. Quand ils ont racheté Labégorce et le père Monsieur 
Perrodo s'était donné comme enjeu de recréer le vignoble du 18ème siècle. Donc au fil des 
héritages Labégorce est devenu Labégorce, Labégorce de Gorce et Labégorce Zédé. Et il a 
racheté les propriétés mitoyennes pour refabriquer ce vignoble en réalité Labégorce est 
devenu la maison familiale Labégorce Zédé est devenu le chai et Labégorce de Gorce n avait 
pas d utilisation et cette maison était en train de se détruire de son abandon pur. C’est un 
bâtiment qui était mignon mais quelque part qui ne méritait pas, je dirai, oui c'était charmant 
mais des bâtiments comme ca vous en aviez pleins. Il s'est avéré que l opportunité du chantier 
a fait que comme ils n'avaient racheté que les vignobles et qu'ils n'avaient pas de lieu de 
réception quand ils m'ont parlé de ça parce que les réunions avaient lieu a Labégorce et que la 
fenêtre de la salle de réunion donnait sur ce petit bâtiment, je leur ai dit mais moi ce petit 
bâtiment si vous voulez je sais en faire quelque chose. Et c'est comme ça que c'est arrivé. c'est 
qu au départ c'est parce qu'il n y avait pas de bâtiment de réception que s'est posée la 
question... Et ç a s'est fait naturellement. Y’avait pas un coté de "ouai on va démonter le truc", 
y avait pas d'exploit, y avait pas l'idée de faire riche, de faire voila... Ça s'est fait très 
naturellement et aussi en se disant : ca donne une forme de cohésion au projet qu'on avait 
puisqu'on avait un bâtiment d'accueil, un bâtiment de réception et un bâtiment de production 
donc on crée un propriété avec les trois fonctions d'auj d'une exploitation viticole. Ca 
répondait au fait que ce bâtiment était totalement à l'abandon et au final on le sauvait mais en 
effet ca induisait le déplacer. au final à l'échelle du projet ça représente  
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TC : c’est pas grd chose finalement 

FB : oui, c'est moins de 10% du projet. et donc c'est ca qui est drôle, au final ce qui paraissait 
comme une lubie, une truc un peu étrange, un peu exagéré, c'est avéré être assez simple. c'est 
arrivé normalement dans l'histoire et d'ailleurs quand on l'a présenté à l'ABF ca s est passé 
extrêmement bien parce que tout paraissait tomber sous le sens, c'était juste. Et on a fait qq 
chose de vachement intéressant.  

TC : dernière chose : moi j'aimerai rencontrer la famille Perrodo, est ce que je peux les 
contacter ?  

FB : très compliqué, d'abord parce qu'ils n habitent pas la et ce sont des gens très très difficile 
à rencontrer, par contre ce que vous pouvez faire c'est rencontrer la directrice : Marjolaine de 
Coninck, vous l appelez de ma part. À part ça, vous avez des rapports avec la fille, le fait de 
travailler avec une fille parce que le milieu viticole se féminise de plus en plus est ce que ca 
change quelque chose pour vous ? 

FB : tous mes clients sont des clientes donc ça ne change rien. Après non, on s est émerveillé 
de la féminisation du vignoble en 90-95. Je ne côtoie à Marquis que des femmes. La notion 
garçon ou fille à mon sens ne change strictement rien.  

TC : À part cet intérieur justement qui est emprunt de cette culture chinoise y a d'autres 
choses sont elles visibles à l'extérieur à part ça ?  

FB : j'aurai tendance à dire, je ne sais pas si y a une notion de démesure, oui c'est un très gros 
projet c'est physiquement un très gros projet dans le village qui se veut intégré mais c'est un 
projet très ambitieux parce que avoir al capacité tout d'un coup. parce que faut savoir le projet 
on part de rien : on crée un chai, on crée un bâtiment d'accueil, on crée un bâtiment de 
réception de 300m2 on crée un parc de 2ha en fait c'est une œuvre totale et je fais les 
aménagements int voila c'est la totale et ca c'est exceptionnel, je sais pas si y en a d'autres y a 
pleins d extension de bâtiment, y a pleins de rénovation partielle, la création d'une propriété 
dans son entier dans Bordeaux, dans l'appellation Bordeaux à Margaux, je crois que c'est le 
seul. C’est en ça : ça s'est assez unique. 
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Entretien avec madame Jacqueline Dottain, ancienne maire de Margaux, à la mairie de 

la ville, le 17 avril 2014. 

 
TC : d'accord très bien. Bon j'espère que je pourrai rencontrer au moins Marjolaine De 
Coninck. 
Thalia Carruesco (TC) : Votre père c’était de 1945 à 1973, je l’ai vu je l’ai pris en photo.  
Madame Jacqueline DOTTAIN.. Oui donc ça suffisait, au bout de 19 ans de bons et loyaux 
services…  
Jacqueline Dottain (JD) : oui ça devient compliqué maintenant 
TC : Pourquoi ça devient compliqué ? 
JD : Parce qu’on demande de plus en plus de choses dans les mairies, les dossiers se 
compliquent, moi je vois la différence entre 1995 ou j’ai été élue et puis maintenant ; y avait 
pas la communauté des communes, oui oui, y a une très grosse différence, maintenant on est 
bouffés par les réunions.. 
TC : Et vous faites parti d’une communauté de communes Margaux ?  
JD : Oui, Médoc Estuaire. Mais Claire a fait un énorme travail ici, de recherche 
TC : Oui, elle m’a beaucoup aidé d’ailleurs parce que moi c’est vrai que je n’ai que un an 
pour faire mon mémoire donc il me fallait pas mal de doc  que je n’avais pas forcément le 
temps de chercher et elle m’a vraiment beaucoup aidée, elle m’a envoyé pleins de documents, 
pleins de photos, des recherches qu’elle avait faites aussi ici, notamment sur le Château 
Marquis d’alesme, sur Ferrière etc… Donc c’est vrai qu’elle a été d’une grande aide. 
JD : Le Marquis d’alesme il n’y a pas longtemps qu’il a été acquis par la famille Perrodo 
TC : Et oui y a combien d’années vous savez à peu près?  
JD : On a fêté les vingt ans y a deux ou trois ans de ça, donc… 
TC : A peu près 23 ans qu’ils ont euh… 
JD : Oui il doit y avoir 23 euh… 
TC : Qu’ils ont racheté en fait ? 
JD : Qu’ils ont racheté le château Labégorce qu’ils ont racheté aux Condom, à la famille 
Condom, Monsieur et Madame Condom  
TC : Qui étaient français eux ou pas? 
JD : oui oui, le père Condom était chez Loréal je crois. 
TC : D’accord.  
JD : Ici, donc les châteaux euh… Ferrière c’est Claire Villars  
TC : Oui, je suis allée visiter aussi hier  
JD : Villars Lurton, et avant c’était Madame Aurière qui était propriétaire donc pareil, je crois 
qu’elle était d’origine belge peut-être même Madame Aurière…  
TC : Mais parce qu’en fait justement je me posais la question euh… Pardon allez-y… 
JD : Oui donc eux Labégorce euh, Perrodo a racheté Marquis d’alesme, il est mort en 2006 lui 
Perrodo, donc ils ont dû racheter Marquis d’alesme en 2005 ; parce qu’il a racheté Marquis 
d’alesme et il est mort accidentiellement.. 
TC : Ah oui ? Un accident tragique ? 
JD : Oui oui il a glissé sur une plaque de verglas à Courchevel, il a dévalé 200 mètres  
TC : Incroyable !! 
JD : C’était à Noël 2006 je pense 
TC : Ah oui, oh la la c’est dingue !  
JD : C’était entre Noël et le 1er de l’an et je pense que c’était 2006, mais bon sur internet vous 
trouvez hein… 
TC : Oui oui je vais trouver bien sur. 
JD : Donc Perrodo c’est lui qui a donc racheté Marquis d’alesme qui appartenait avant aux 
Zuger, la famille Zuger qui les Zuger avaient Marquis d’alesme et Malescot 
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TC : D’accord, donc il a racheté aux Zuger … 
JD : Perrodo a racheté à Jean-Claude Zuger Marquis d’alesme, et la famille Zuger, Paul Zuger 
le père, avait Malescot et Marquis d’alesme, depuis les années 50  
TC : D’accord.  
JD : Et donc un des fils a eu Marquis d’alesme, l’autre fils Zuger a eu Malescot. 
TC : D’accord. Donc en fait finalement ils ont deux châteaux différents, ils ont Labégorce… 
JD : Ils ont Labégorce et Marquis d’alesme. Le Marquis d’alesme qui est un deuxième cru 
classé, alors que Labégorce n’est qu’un cru bourgeois.  
TC : D’accord.  
JD : C’est pour ça que Perrodo voulait absolument Marquis d’alesme. Je pense que si Perrodo 
n’était pas mort, Il aurait racheté Lascombes, mais bon, il est mort trop tôt.  
TC : Et justement par rapport au classement, je voulais vous poser la question parce que j’ai 
vu des choses divergentes sur internet, le classement il date bien de 1855 ? 
JD : oui 
TC : Il n’a jamais été revu  
JD : non 
TC : Et est ce que les classements AOC / AOP changent quelque chose à ça ? Parce que est ce 
qu’ils sont tous classés AOC ou pas ?  
JD : Ah oui oui oui 
TC : Tous, et AOP aussi parce que AOP… 
JD : Qu’est ce que c’est AOP ? 
TC : AOP c’est Appellation d’origine protégée, c’est l’AOC mais au niveau européen, et alors 
ça justement je n’arrive pas bien à trouver des infos claires… 
JD : Alors là justement il faudrait voir le syndicat viticole.  
TC : D’accord.  
JD : Ca c’est eux qui vous renseignreront. 
TC : D’accord  
JD : La je suis incapable de vous dire, je ne connaissais même pas l’appellation AOP.  
TC : Et oui mais c’est tout nouveau, ça date de 2009 donc c’est très très récent, et je voyais 
ça… Y a des exigences… 
JD : A mon avis ça tombe sous le sens, si c’est AOC, ça doit être AOP  
TC : Oui c’est ça, en fait apparemment quand vous êtes AOC vous passez en commission 
pour être AOP aussi, et par contre, si vous ne remplissez pas les conditions de l’AOP, vous 
perdez votre AOC.  Alors, ça me semble bizarre de perdre l’AOC, ça me semblait bizarre 
donc je sais pas trop, j’ai des choses divergentes ; je trouve des choses divergentes donc… 
Mais je me senseignerai auprès du syndicat viticole du coup. C’est intéressant à savoir.  
JD : Donc voilà pour Marquis d’alesme, euh Marquis d’alesme, ferrière je vous ai dit donc… 
Tout ça c’est euh, y a pas de famille euh… Parce que Perrodo c’est des français. 
TC : C’est des français mais par contre la mère est chinoise c’est ça ? 
JD : La mère est chinoise, et lui il a fait fortune dans le pétrole, donc la société pétrolière 
Perenco est à Londres, est basée à Londres.  
TC : D’accord  
JD : Mais ils sont français ; puisque c’est la fille, lord du décés, c’est la fille qui s’occupe, 
Nathalie Perrodo, qui s’occupe de la propriété. Et les deux frères sont sur la société pétrolière 
à Londres.  
TC : Et comment ils ont acquis le terrain juste en face de la mairie parce que c’est quand 
même super bien placé ? 
JD : C’était le marquis d’alesme  
TC : Qui l’avait déjà ? 
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JD : Parce que le château Marquis d’alesme, Jean-Claude Zuger son propriétaire a gardé le 
château, qui s’appelle plus Marquis d’alesme puisque qu’il n’est plus rattaché aux vignes  
TC : Et oui c’est ça que j’ai pas compris  
JD : Qui s’appelle Ritz Zuger, mais Marquis d’alesme moi je l’ai connu s’appelant Desmirail 
parce qu’ici les châteaux sont rattachés au terroir, donc vous avez des photos ici à la 
bibliothèque, et des cartes postales anciennes ou Marquis d’alesme c’est Segonne. Donc 
chaque fois, et moi je dis souvent Desmirail parce que jusque dans les années je pense euh… 
Je sais plus quelle année, le père est mort en 1981, le père Zuger, et moi j’appelle toujours 
Desmirail. Mais, donc les vignes ont été rachetées par Lurton, le Desmirail, donc le château a 
été rattaché à Marquis d’alesme c’est une histoire de changement de propriétaire. C’est pour 
ça que c’est compliqué.  
TC : Et oui c’est ça; c’est pour ça que je comprenais pas justement pourquoi le château 
s’appelait Ritz Zuger, maintenant je comprends.  
JD : Ritz Zuger parce que maintenant il n’a plus de vignes rattachées, donc il a Ritz, c’est le 
nom de celui qui a acheté Marquis d’alesme, enfin Marquis d’alesme non, parce que c’était 
pas Marquis d’alesme c’était Desmirail, euh… J’ai le, je sais pas si je l’ai là-haut, non je l’ai 
pris chez moi, j’avais tout l’historique c’était Claire qui me l’avait envoyé.  
TC : Ok, je lui demanderai de me l’envoyer.  
JD : Oui, c’était elle qui me l’avait envoyé. Et euh… Parce que c’est très compliqué quoi en 
fin de compte.  Parce que quand moi je sais que je voyais des trucs de, des photos des cartes 
postales marquées alesme, alors que c’était la propriété de Segonne, je comprenais pas tout 
hein. Et moi je l’appelais Desmirail, apreès il s’est appelé Marquis d’alesme, et maintenant il 
s’appelle Ritz Zuger. Donc Ritz, c’est le nom des parents des Zuger, qui ont racheté Desmirail 
à l’époque.  
TC : D’accord. 
JD : C’est pour ça qu’ils ont gardé Ritz Zuger.  
TC : Parce que du coup le château là il ne leur appartient pas du tout ?  
JD : Ah non, non non  
TC : Voilà, il n’est pas à eux. 
JD : Il n’est pas à eux 
TC : Et pourtant ils y font référence vachement dans leur euh… Enfin je sais pas si vous avez 
… 
JD : Ils ont l’enseigne, Marquis d’alesme mais le château…  
TC : Mais du coup l’étiquette c’est le château ! 
JD : L’étiquette c’est le château ? 
TC : Et oui, sur l’étiquette y a le château.  
JD : Alors je sais pas s’ils vont le garder longtemps.  Alors à moins qu’ils aient racheté 
l’image.  
TC : Ah peut-être. C’est peut-être ça.  
JD : C’est ce qui se passe pour Durfort  
TC : Ah voilà d’accord. Ils ont peut-être racheté l’image.  
JD : Ils ont racheté l’image peut-être. Vous avez le château Dufort Vivens, et en face euh… 
Vous voyez où c’est Dufort ?  
TC : Oui, je vois.  
JD : Et Dufort actuellement vous avez  Marojallia, parce qu’il ne peut pas utliser l’image de 
Dufort. Dufort appartient, l’image du château appartient à la propriété Dufort Vivens.  
TC : Et ouais, c’est dingue. C’est compliqué hein toutes ces… Et oui… c’est vrai que c’est 
compliqué. Parce que effectivement euh, quand j’ai visité avec l’archi hier, il m’expliquait, il 
a fait euh, je sais pas si vous avez visité le chantier ou pas ?  
JD : Non pas depuis euh non…  
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TC : Et en fait, y a pas mal d’endroits dans le chantier, dans les chais, dans le chais où on a 
vue justement sur ce château et il me disait c’est là référence à l’historique justement.  
JD : Je ne sais pas s’ils ont racheté l’image ça je ne sais pas. C’est dans les actes. 
TC : Mais c’est intéressant parce qu’en fait, on a l’impression qu’ils essaient de, en quelques 
sortes de s’implanter réellement parce qu’au final ça fait pas si longtemps que ça qu’ils ont 
racheté , et c’est vrai que de se mettre déjà en plein centre ville …  
JD : Ils ont démonté le château Labégorce  
TC : Pour le remonter ! 
JD : Là figurez-vous quand on me l’avait dit, là j’avais dit « attendez là ça va pas », et un jour 
j’ai été convoquée au château Labégorce, avec les bâtiments de France, et là ils ont soumis le 
projet. Et je n’en revenais pas. Il n’est pas identique hein ! 
TC : Non c’est pas identique, ils n’ont reproduit que deux euh… Ils ont déplacé que deux 
façades.  
JD : Ils ont gardé les moulures c’est tout, parce qu’ils ne pouvaient pas récupérer toutes les 
pierres.  
TC : Et oui, forcément. Mais ils ont récupéré, il me disait… Oui j’ai l’impression qu’en fait 
dans toutes ces actions qu’ils font et le fait de s’installer au centre de Margaux aussi c’est 
quand même un acte important, j’ai l’impression qu’ils essaient oui de s’implanter 
JD : Ils ont été obligés. Ils ont été obligés. Parce qu’ils avaient racheté euh les chais et les 
vignes. C’est tout.  Et ils ont voulu transporter la production mais ils ne pouvaient pas, à 
Labégorce. Il fallait qu’ils restent là, la production devait rester ici 
TC : Et oui donc ils ont été obligés de construire ici  
JD : Voilà  
TC : D’accord, je ne savais pas. Ok. Ah oui c’est intéressant ça.  Oui ça fait un peu comme 
s’ils essayaient de s’implanter là pour donner l’impression qu’ils ont toujours existés là quoi, 
je trouve.  
JD : Oui oui… C’est à dire que… Alors Marquis d’alesme je ne sais pas exactement là les… 
je suis bête parce que j’aurais dû vous dire de venir chez moi parce que j’avais beaucoup de 
documents. Parce que j’ai l’historique. Mais c’est euh… Souvent c’est un peu compliqué.  
TC : Et oui c’est complexe hein.  
JD : ouais. Parce que les propriétés, bon y a des propriétés qui n’ont jamais changé, mais vous 
avez des propriétés au cours des siècles, Rauzan-Ségla Rauzan-Gassies c’était qu’une 
propriété. Et Rauzan-Ségla et Rauzan-Gassies se sont séparées lors d’un mariage je crois ou 
une partie est allée à une fille je crois et l’autre euh… Y a un livre qui est de Rauzan-Ségla 
qui existe, où vous avez vraiment un historique très très bien fait. Rauzan-Gassies est une des 
plus anciennes propriétés viticoles des châteaux Margaux. Mais il est très intéressant ce livre, 
je vous conseille de le lire.  
TC : Et est ce que vous pensez que ça a un impact pour la ville de Margaux d’avoir un 
nouveau château, enfin pas un nouveau château mais 
JD : Ca va changer la physionomie de Margaux.  
TC : Ah vous pensez ouais  
JD : ca va changer complètement la physionomie de Margaux.  
TC : Oui parce que c’est quand même pharaonique comme projet  
JD : Moi j’attends de voir quand tout va être terminé euh, parce qu’ils vont démolir tous les 
bâtiments  
TC : Oui c’est ça, c’est ce qu’il m’a dit  
JD : Je pense que depuis la Poste là, on verra le château Marquis d’alesme, on aura une vue 
dessus alors qu’à l’heure actuelle … 
TC : Qu’on n’a pas. Mais justement est ce c’est pas plus joli, vous pensez que c’est positif ou 
que c’est négatif ?  



  76 

JD : Ah c’est positif, ah ouais c’est positif. Ca c’est sûr parce qu’attendez y a un an de ça euh, 
on avait une espèce de verrue avec l’ancien cabinet médical euh,  vous connaissez pas mais 
euh, c’était pas très beau hein.  
TC : Vous n’avez pas des photos justement euh du cabinet médical ?  Qu’on voit la 
différence, que je puisse montrer la différence entre euh… Parce que ce serait intéressant oui 
justement de voir cette ouverture que ça crée quoi.  
JD : Alors dans mon ancien bureau j’ai pas tout emporté encore, j’ai des photos, euh, je vais 
aller voir.  
TC : D’accord, je veux bien si vous avez ça. Je vous dérange un peu ! 
JD : Non j’ai le temps !  
 
 
JD : Alors par contre dans les photos, euh, ça c’est des papiers ça n’a rien à voir. Ca c’est des 
photos qu’on a pris du haut du château d’eau.  
TC : Ah oui, c’est sympa. Ca fait de jolies photos.  
JD : Je regarde s’ils avaient peut-être zoomé du  
TC : De la-haut  
JD : Ah ben voilà mais c’est l’autre côté là, donc y avait un mur… Ah c’est bête parce que 
TC : Ah oui c’est dommage, mais au moins on voit qu’on ne voit pas du tout le château 
justement derrière  
JD : Ah oui oui oui,  
TC : Parce qu’en fait il est juste là, c’est le toit qu’on voit ici ? 
JD : Voilà, oui c’est ça  
TC : Et donc on va voir une vue directe là-dessus  
JD : On voit bien Lascombes, mais non, j’ai pas de … Non ça c’est de l’autre côté. Ca c’est 
quand on a modifié la croix devant  Savoie ? Tout s’est mélangé, je les ai toutes les rues euh.. 
TC : sauf celle qu’il me faut ! Peut-être à la bibliothèque je trouverai ? 
JD : C’est l’ancien parking ça.  
TC : D’ailleurs pourquoi y a une euh, rien à voir avec ce que je fais, pourquoi y a une grande 
statue de Jeanne d’Arc ?  
JD : La, il y a eu un abbé, qui était propriétaire du château Larruau, fin du XIXème siècle, 
début du XXème, et c’est lui qui a construit la statue euh.. Non ça c’est du vandalismen ça n’a 
rien à voir... Non je ne vais pas avoir…   
TC : Et vous pensez du coup que je pourrai les trouver à la bibliothèque, avec les cartes 
postales, non ce sera trop vieux, c’est des choses plus anciennes… 
JD : Ah ouais, beaucoup plus anciennes oui… Ca c’est l’ancien monument aux morts qu’on a 
déplacé qui était à la gare… 
TC : Pourquoi vous l’avez déplacé ?  
JD : Parce que c’était impossible de faire une cérémonie là-bas … Non et ben je n’ai pas ! 
TC : D’accord, bon ben c’est pas grave je trouverai  
JD : Ah moins que j’en ai chez moi peut-être, des photos que j’ai fait… Si j’en troue, vous 
allez me donner votre adresse mail 
TC : Oui voilà  
JD : Si j’en trouve je vous les enverrai.  
TC : Oui, je vais vous donner mon mail. Alors, je vous donne mon adresse mail 
JD : Alors moi j’ai beaucoup de livres, de très vieux livres qu’une personne m’a donnés, 
surtout sur les châteaux et ce livre date de 1845 
TC : Ah oui ! C’est dingue. Voilà 
JD : D’accord. Oui oui donc j’ai des renseignements très très anciens là, qui datent d’avant 
même le classement  
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TC : Avant le classement ouais c’est ça 
JD : La il faut venir chez moi  
TC : Alors après, je peux me déplacer y a pas de problème. Et je voulais vous poser aussi une 
questioin, donc du coup vous pensez que ça va être positif puisque ça va changer, et en plus 
ça donne une vue sur Margaux aussi qu’on n’avait pas ? 
JD : Nous qu‘on avait depuis l’étage, parce qu’on passait au dessus du mur là, comme vous 
avez vu, et par contre là, parce que là ils vont faire une grille 
TC : D’accord  
JD : Je ne sais pas si vous avez vu les plans ?  
TC : J’ai vu les plans mais j’ai pas vu qu’ils faisaient une grille non… Donc on va voir à 
travers ? 
JD : Oui on verra à travers oui 
TC : Ce sera bien 
JD : Ah oui mais non mais c’est pharaonique le chantier, y a château Margaux aussi qui fait 
des travaux  
TC : Oui j’ai vu ça ! 
JD : considérables ! Considérables…  
TC : J’ai vu ça oui  
JD : Rauzan Ségla vient de doubler ses chais eux, donc on avait des grues de partout dans 
Margaux sur les châteaux.  
TC : Là ça va mieux  
JD : Alors vous avez aussi le château Lascombes qui lui passe de mains en mains 
régulièrement depuis que… Dans les années jusqu’à quand, Lichine a été propriétaire, après 
ça a été les anglais, comment ils s’appelaient aussi ? Je ne me souviens plus Et puis ben 
dernièrement, ça vient d’petre racheté c’était en 2010, ça a été racheté par un groupe de 
mutuelles, et avant c’était des fonds de pension américains qui étaient propriétaires… Y a eu 
un groupe anglais, dont je ne me souviens plus du nom, après y a eu les fonds de pension 
américains là aussi je ne me souviens plus du nom et là c’est les mutuelles de médecins et de 
… qui ont racheté en 2010. 
TC : D’accord  
JD : Lui il passe euh… Il change régulièrement.  
TC : D’accord. Et c’est un grand cru classé ?  
JD : Oui  
TC : Et justement ce qui m’intéressait aussi c’est euh, du coup y a beaucoup de châteaux qui 
appartiennent à des familles étrangères dans Margaux?  
JD : Alors y a… Bon mais on ne peut pas appeler une famille étrangère, euh Rauzan Ségla, 
c’est le groupe Chanel, et c’est les frères  Wertheimer , et l’autre jour j’ai été à une conférence 
à Pauillac, ou cette famille était propriétaire déjà d’un château dans les années 20, euh 
comment ça s’appelle ? Besson ? Je croyais que c’était Besson ici mais c’était pas le même, et 
c’est sur, dans le bas-Médoc. Etdonc j’ai découvert que les frères Wertheimer en fin de 
compte, j’ai tout appris là d’ailleurs en allant à cette conférence, puisqu’ils étaient euh très 
amis avec Chanel, Coco Chanel. Et en fin de compte c’est eux qui on racheté le groupe quoi. 
Mais le groupe Chanel est basé à New-York. Mais moi je pensais que les frères Wertheimer 
étaient étrangers, et j’ai découvert que non.  
TC : Que non pas du tout. Et oui parce qu’on lit beaucoup de … 
JD : Alors bon y a madame Mentzelopoulos dont le père était grec, qui est propriétaire mais 
sa mère était française.  
TC : D’accord. Oui souvent en fait c’est des familles soit sino-françaises soit … 
JD : D’ailleurs château Margaux c’est depuis 1977, son père est mort en 1981 et elle est 
euh… Par contre elle était pas propriétaire quand son père est mort, elle avait euh… y avait 
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75% des parts qui étaient parties à Agnelli, et euh en 2000 combien là, elle a racheté toutes les 
parts, à la mort d’Agnelli ! A la mort d’Agnelli elle est seule propritaire maintenant du 
château Margaux.  
TC : Y avait combien de % au départ qui appartenaient euh  
JD : 75%  
TC : Ah oui, eh oui d’accord. Oui parce qu’on lit beaucoup d’articles, je suis tombée sur pas 
mal d’articles qui disaient que donc y a eu des rachats, notamment quand il y a eu des 
maladies sur les vignes etc… que pas mal de châteaux ont dû être vendus et que ça avait été 
racheté au départ par … 
JD : Ca c’est au début du XIXème siècle. Vous avez Rauzan Ségla qui a été à la famille Cruse 
jusque dans les années 60 je pense, et après y a eu quelqu’un d’autre, entre Cruse et 
Wertheimer ya eu quelqu’un d’autre. Et Cruze il avait, alors lisez le livre là, sur Rauzan Ségla 
parce que vous trouverez toute l’histoire du château et en même temps de Rauzan Gassies. 
Rauzan Gassies c’est une famille française qui sont propriétaires depuis les années 40 je crois. 
C’est assez ancien.  
TC : Et est ce qu’il y a des propriétaires euh, parce qu’au départ c’était des russes souvent ? 
Ensuite des américains et ensuite plutôt des chinois …  
JD : Alors ben il paraît qu’il y a, moi je n’en ai pas la certitude hein, mais il paraît qu’il y a les 
clos des Quatre vents, mais c’est récent encore comme création ; c’est Thienpont qui avait le 
château Labégorce-Zédé sur Soussans, Labégorce-Zédé a été racheté par Perrodo et il a créé 
le clos des Quatre vents. Et là, il paraît que depuis au moins le mois de février, ça serait 
racheté par des chinois. Je l’ai vu dans le journal mais … 
TC : Mais vous ne savez pas vraiment…  
JD : Je  ne sais pas.  
TC : Et oui parce que j’ai vu ça ! J’ai vu aussi une énorme propriété sur, près de la winery là, 
je ne sais plus comment ça s’appelle, rachetée aussi par des chinois qui appartenaient à la 
famille euh, le père il s’appelle Raoux.  
JD : Ah oui !  
TC : Il a vendu une énorme part de sa, mais c’était il y a un moment déjà, c’était y a quelques 
années. Une énorme part de son vignoble à des chinois justement, et j’avais vu un énorme 
article sur le Sud-Ouest  
JD : Ici à Margaux, ça serait les premiers. Mais le clos des Quatre vents ce n’est pas un cru 
classé hein.  
TC : C’est un cru bourgeois ? 
JD : Ouais, c’est un  cru bourgeois, je ne sais même pas s’il est bourgeois. Et autrement, non 
euh, quand Marquis d’alesme a été en vente, il y a eu des russes sur l’affaire. Ca c’est sûr. Et 
heureusement Perrodo l’a racheté.  
TC : Parce que vous trouvez que c’est mieux que ce soit euh 
JD : Absolument !  
TC : En plus ce serait peut être moins accessible justement si c’était des russes euh, vous 
pourriez peut être moins avoir un contact …  
JD : Enfin quand on voit ce qu’il se passe enfin bon moi je préfère euh… J’ai vu une émission 
hier soir, sur Poutine et tous les russes qui sont  à Londres là euh … Et là, à un moment 
donné, c’est sûr… Mais y a combien ? Y a 6 – 7 ans de ça, le relais de Margaux, y avait tout 
le temps des russes. Mais, là de ce côté là… Alors maintenant, ce sont des chinois, et ici vous 
voyez bien des asiatiques qui se promènent, mais ça serait le premier qui  partirait. Je n’en ai 
aucune certitude. On me l’a dit, je l’ai lu dans le journal, mais j’en sais rien.    
TC : D’accord. Et au niveau touristique vous pensez que ça va apporter plus de monde ou 
pas ?  
JD : Ah oui je pense oui.  
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TC : Parce que ce qui est bizarre, c’est que…  
JD : Je vais vous dire une chose, c’est que au niveau touristique, avant Margaux, moi j’ai été 
élue en 2001, on a fait d’énormes travaux de, pour un peu améliorer la  traversée… Déjà là, 
on a vu arriver des touristes, parce qu’il y avait disons une image un peu meilleure. Et là je 
pense que avec tous les travaux que font Marquis d’Alesme, moi je pense que ça va apporter 
du monde hein. Ferrière aussi est en train de faire une boutique, donc euh  
TC : J’ai vu hier oui… 
JD : En fin de compte, quand on a refait la rue, c’est « la cave du lycée » qui s’est installée et 
c’est là que ça a commencé, on a commencé à voir du touriste. Après y a « l’avant-garde » qui 
s’est installé plus « la cave des Quatre vents » et c’est à partir de ce moment là qu’on voit 
passer des touristes. Parce qu’ils vont d’une cave à l’autre.  
TC : Et oui, pour déguster…  
JD : Parce que bon les châteaux ne sont pas trop ouverts donc euh… 
TC : Et c’est ça parce que finalement moi ça m’a surprise de justement pas trouver forcément 
des châteaux toujours ouverts, on peut pas forcément visiter, il faut prendre rendez-vous, c’est 
quand même très contraignant parce que quand on est touriste on a envie de se balader, et on 
se dit pas que euh… 
JD : Non c’est très fermé, c’est très fermé. Et encore ça s’est amélioré ! Parce qu’avant  vous 
ne visitiez pas un château hein ! Ils avaient autre chose à faire ils disaient que de faire visiter.  
TC : Et maintenant, le côté oeno-touristique est quand même important ! 
JD : Oui oui, et ça c’est certaines familles qui l’ont compris.  
TC : Ah bah eux c’est sûr qu’ils l’ont compris hein ! Ils vont faire des énormes espaces 
d’accueil… 
JD : Ah oui oui, le château aussi à Cantenac le château Kirwan aussi, ils ouvrent… Les 
générations actuelles ouvrent aux touristes.  
TC ; Et oui c’est ça.  
JD : Il a fallu qu’il y ait une génération qui passe et qu’il y ait euh...  
TC : Pour que ça évolue un petit peu  
JD : Pour que ça évolue oui. 
TC : Ben surtout que c’est bénéfique pour eux parce que c’est sûr que s’ils font eux-mêmes 
les…  
JD : Ils n’ont pas besoin hein…  
TC : Ouais c’est ça en même temps… De ce qu’ils ont besoin non… Mais c’est bénéfique 
pour la ville par contre.  
JD : Par contre les petits oui ils en ont besoin.  Donc c’est vrai que les gros attirent et c’est les 
petits qui vont en bénéficier parce que de toute manière personne ne peut se payer une 
bouteille de château Margaux donc euh…  
TC : Parce que c’est vrai qu’on ne va pas euh  
JD : C’est hors de prix quoi hein 
TC : On va déguster un verre de vin mais on ne va pas acheter une bouteille à 80 euros quoi 
ce n’est pas possible.  
JD : 80 euros château Margaux ? 700 euros ! 
TC : 700 euros ??? 
JD : Oui ! 
TC : En primeur ?  
JD : En primeur je ne sais pas.  
TC : C’est dingue hein !  
TC : Je n’ai jamais bu une bouteille de château Margaux.  
JD : Non mais vous savez on n’en boit pas souvent hein ! Je vous rassure même moi ! 
TC : Ils vous en offrent ou pas des fois? 
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JD : Non ! Mais non ! Bon quand on fait le repas des aînés, on demande aux châteaux de 
donner des bouteilles, et château Margaux n’en donne pas. Ils me font un chèque. Mais je 
préfère ! Parce qu’avec le chèque j’aurais deux bouteilles ! Donc moi je préfère avoir un 
chèque ! Et je me souviens, c’était il y a au moins 7 ou 8 ans de ça, parce que c’était pour le 
départ d’une personne ici, je vais à  « la cave de l’avant-garde » et euh, bon je le connaissais 
bien celui qui était à l’époque, il avait une étiquette sur son comptoir, et il me dit je viens de 
vendre une bouteille de château Margaux 1100 euros.  
TC : C’est dingue ! 
JD : 1100 euros.  
TC : Je ne sais pas. C’est compliqué ! C’est dingue.  
JD : Donc euh… Mais même une bouteille euh, ici les châteaux vous avez rien à moins de 40 
– 50 euros hein !  
TC : C’est ça, car je me demandais justement par curiosité hier au château Ferrière, elle m’a 
fait un peu visiter, vu que c’est le même architecte elle m’a autorisée à le visiter, et minimum 
elle me disait pour un 2009, qui est une année qui va être bien, c’est minimum 60 euros la 
bouteille.  
JD : Voilà c’est ça, c’est énorme ! 
TC : Mais c’est énorme !  
JD : Par contre moi j’en connais des petites qui les vendent à 15 euros, et qui sont aussi bons !  
TC : Ca c’est sûr que c’est pas garant d’un goût euh… 
JD : Oui oui, mais les bouteilles de châteaux Margaux c’est inaccessible !  
TC : Complètement !  
JD : Inaccessible ! 
TC : Mais il paraît que ça a augmenté justement, j’ai un ami, son père achète euh, ça a 
toujours été sa passion, il achète tous les ans … 
JD : Ah oui ça depuis quelques années ça a pris des proportions que… Y a quinze ans de ça 
quoi, ça a commencé à s’envoler quoi. 
TC : Et oui c’est ça ! Parce que c’est acheté sûrement par des personnes plus riches… 
JD : Ah oui oui hein, c’est l’Asie qui a fait monter les prix.  
TC : Oui parce que du coup lui il a acheté euh, tous les ans il arrivait, tous les ans ou tous les 
deux ans, à acheter au moins une caisse de Margaux, mais à l’époque y a 25 ans de ça il 
payait euh, enfin il pouvait se l’acheter. Ah bah maintenant il peut plus il le fait plus c’est pas 
possible. En primeur c’est impossible d’acheter déjà de toute façon tout est réservé euh plus 
de 6 mois à l’avance…  
JD : De toute manière château Margaux ils l’ont renégocié en 2008 
TC : Et ouais. 
JD : Mais euh… non non c’est devenu inaccessible ! Inaccessible ces châteaux. Non c’est 
pour ça que ils n’ont pas besoin des touristes hein.  
TC : Et ouais finalement ouais.  
JD : Comme je dis souvent euh, le vin euh ils le vendent hein, on ne leur achète pas !  
TC : Oui. J’espère que je vais pouvoir trouver une photo ce serait intéressant que je puisse 
trouver la photo… Peut-être sur internet je me dis je peux peut-être trouver euh… 
JD : D’ici avant ?  
TC : Oui  
JD : Vous allez trouver des photos anciennes mais je ne sais pas euh, parce qu’avant le nous, 
euh c’est nous qui avont fait faire le parking en 2001, c’était un bâtiment là hein !  
TC : Ah d’accord ! OK8 donc déjà vous avez ouvert un petit peu … 
JD : Ah oui oui oui ! 
TC : C’était quoi comme bâtiment avant ? 
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JD : Oh euh, un bâtiment minable. Je croyais que j’allais trouver avant 2001 euh.. Alors là 
vous allez trouver des cartes postales hein où il y a le bâtiment, sur internet il y a des cartes 
postales anciennes hein ! Parce que là le parking il date de 2001.  
TC : D’accord, c’est tout récent alors.  
JD : Oui oui.  
TC : De toute façon si jamais vous trouvez les photos, vous n’hésitez pas hein !  
JD : Oui oui. Mais ça m’étonne qu’on n’en ait pas fait. Quand on a justement fait le parking…  
TC : Après je m’étais dit euh… Et vous avez vu un petit peu les plans etc  du château en 
face  du coup ? 
JD : Ah oui oui c’est nous qui avons signé les permis e construire ! 
TC : Oui c’est ça vous êtes au courant, obligés de signer euh… Donc vous avez vu que, 
l’influence quand même que prend, enfin la place que prend la culture chinoise dans 
justement ces aménagements intérieurs ? 
JD : Ah oui oui mais intérieurs je sais pas.  
TC : Ah vous ne savez pas. Parce que justement là c’est en train de commencer et j’ai vu 
euh… 
JD : Alors  ils voulaient nous faire une tour en pagode et là on n’a pas voulu !  
TC : Ah ! Ils voulaient faire une tour en pagode ! Et ça il ne m’en a pas du tout parlé c’est 
rigolo !  
JD : Bah oui parce que ça n’a pas été autorisé ! Il voulait faire un toit en cuivre je ne sais plus 
trop comment, et on a dit « niet ».  
TC : Et oui vous vouliez quelque chose qui rentre quand même dans le … 
JD : Absolument il fallait que ça rentre quand même dans le cadre du PLU hein ! 
TC : Oui bien sur.  
JD : Donc il a été obligé de faire une toiture euh… C’était tout à fait au début ça. Il voulait 
faire un toit qui reflète… Il a été obligé de respecter les règles du PLU hein. Nous on autorise 
que les tuiles euh classiques euh terre-cuite ou ardoise c’est tout.  
TC : C’est rigolo qu’il ne m’en ait pas du tout parlé.  
JD : Oh non parce qu’ils ont peut-être déjà oublié, parce que c’était tout à fait même je sais 
pas si les plans étaient sortis, non sûrement pas. Puisque les plans n’étaient pas sortis.  
TC : Et oui d’accord. Parce que quand même il a quand même une volonté je trouve 
l’architecte de … 
JD : Ah oui absolument moi j’étais très contente de ce qu’il a sorti hein.  
TC : Voilà  
JD : Mais c’était les premières idées de Labégorce.  
TC : Et oui, ce n’était pas forcément les siennes.  
JD : Mais peut être que, je ne sais même pas si l’architecte était d’accord.  
TC : Oui c’est ça ! Parce que lui ne m’en a pas parlé, ça m’étonne, je pense que un toit en 
cuivre à mon avis il n’aurait pas voulu parce que vu son discours moi je l’ai entendu discuter 
de son projet etc… son discours est quand même très clair et il veut s’intégrer dans Margaux 
quoi, c’est vraiment sa volonté euh… 
JD : Oui oui il a fait quelque chose de très classique  
TC : Oui quand même. Après aménagement intérieur il m’a dit que il s’était plus … 
JD : De toute manière vous savez pourquoi ils ont déplacé Labégorce de Gorce ? Il vous l’a 
dit ?  
TC : Non je ne sais pas du tout. 
JD : Parce que Labégorce de Gorce, donc il y avait le château Labégorce, et puis il y avait 
Labégorce de Gorce au bout de la route, et c’est Madame Perrodo qui voulait démolir 
Labégorce de Gorce qu’ils venaient de réhabiliter. Toute la toiture avait été refaite, enfin ils se 
sont arrêtés à un certain moment, et parce que ça, alors je vais vous le dire peut être pas 
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exactement en termes choisis, ça empêchait les bonnes influences de passer euh… Et ça c’est 
dans la culture chinoise.  
TC : Ah oui ! 
JD : Un bâtiment en fond de rue. Et c’est pour ça qu’elle a fait démolir Labégorce de Gorce.  
TC : Parce qu’en fait ça faisait, euh il y avait deux bâtiments qui se faisaient face, et il y en 
avait un au bout d’une allée c’est ça ? 
JD : Voilà c’est ça, là il y a les chais de Labégorce, là il y a le château de Labégorce, et là, 
donc la rue elle continue comme ça en biais, et là il y avait Labégorce de Gorce.  
TC : d’accord 
JD : Et ils ont Labégorce-Zédé aussi qu’ils ont racheté. Moi quand on m’a parlé de démolir, 
parce que ce château était magnifique, j’ai cru que c’était Labégorce-Zédé qui avait aucun 
cachet.  
TC : Oui. Et en fait pas du tout. 
JD : Quand on m’a dit euh, oh jai dit ça sera Labégorce-Zédé qu’ils démolissent, mais bon y a 
aucun cachet, il a rien… Quand j’ai su que c’était celui-là, qu’ils venaient de refaire… !!! Je 
pense que si Perrodo n’était pas mort, Labégorce de Gorce serait toujours en place.  
TC : C’est dingue ! 
JD : Elle elle a les idées un peu euh... 
TC : Ce n’était pas feng shui quoi ça rentrait pas … 
JD : Ben ça empêchait les ondes, les trucs de passer… Une histoire complètement folle…  
TC : C’est fou qu’ils puissent euh, c’est fou de réfléchir comme ça, après c’est … Mais 
pourtant oui elle est, parce que c’est dans sa culture certe parce que sa mère est chinoise mais 
c’est vrai qu’elle est quand même française euh…  
JD : Mais là c’est la mère hein d’après ce que j’ai compris… 
TC : Ah c’est la mère qui aurait décidé ça? 
JD : Oui oui. D’après ce que j’ai compris. Parce que quand le mère est mort elle avait 26 ans 
hein elle.   
TC : Et oui moi j’ai essayé de la rencontrer, mais eux, Nathalie Perrodo, c’est pas possible, 
elle est trop prise et puis elle est souvent sur Londres… 
JD : Oui elle est rarement là. Je l’ai vu une fois ou deux c’est tout. 
TC : Mais ils sont difficilement euh contactables parce que même la chargée de 
communication Madame de Coninck, du château, j’ai vraiment du mal à l’avoir, ça fait trois 
mois que je l’appelle une fois par semaine, et j’ai vraiment du mal à… parce que ça ne les 
intéresse pas forcément, je ne sais pas… 
JD : Mais de tout manière ils sont quand même euh très euh… Pourtant Nathalie, elle est pas 
euh… Un des frères est typé, mais elle elle est pas typée non, mais ils ont quand même une 
culture chinoise  
TC : C’est ancré en eux ! 
JD : Ah ouais  
TC : Donc très discrets euh… 
JD : On a eu les 29 ans donc de l’acquisition de Labégorce, c’était vraiment sous influence 
chinoise hein ! Ils nous ont offert des espèces de trucs chinois là, je ne sais plus ce que j’en ai 
fait… C’était euh, oui oui…  
TC : Et oui, ils revendiquent euh ce côté…  
JD : Elle, le mère, je la connais pas.  
TC : D’accord, vous ne l’avez jamais vue. 
JD : Je l’ai vue là aux 20 ans mais je ne lui ai pas parlé, je l’ai aperçue quoi.  
TC : D’accord.  
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JD : Et quand la fille s’est mariée, parce qu’elle s’est mariée y a pas longtemps, il y a trois ans 
de ça, tout était en rouge il paraît, enfin moi j’étais pas invitée, mais tout était en rouge, et tout 
était euh, chinois euh, des pagodes partout, des lampions… 
TC : C’est fou qu’ils revendiquent à ce point là euh ce côté chinois ! 
JD : Oui parce que je pense que lui non hein ! Ce n’était pas du tout comme ça euh quand il 
était là.  
TC : Et oui mais comme il n’y a plus que la mère ben…  
JD : Et oui oui. D’ailleurs je crois que… Je ne savais même pas qu’elle était chinoise moi à 
l’époque.  
TC : Ah oui. Donc oui, c’est venu que vraiment après  quoi ! 
JD : Ah oui oui. Elle a marqué vraiment de son influence la propriété là hein.  
TC : Oui ben déjà ne serait-ce que pour déconstruire un château parce que les ondes ne 
passent pas euh... 
JD : Ah oui non mais quand on m’a dit ça, ben j’étais persuadée que c’était l’autre qu’ils 
démolissaient.  
TC : Et oui c’est dingue. Très bien très bien. Je pense que je n’avais pas d’autres questions 
JD : De toute manière si vous avez des choses à me demander vous me faites un mail. 
TC : Oui voilà, je vous envoie un mail.  
JD : Et si je trouve des photos je vous les envoie.  
TC : Voilà, si jamais vous trouvez, en tout cas c’est vraiment gentil de m’avoir reçue. 
JD : Et si vous voulez alors des renseignements sur les châteaux, ou le classement, j’ai aussi.  
TC : D’accord. De toute façon, si je, je vous enverrai un mail  
JD : Voilà mais à ce moment là vous venez chez moi plutôt parce que les documents sont 
chez moi.  
TC : Merci !  
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II ‐ Une réelle volonté de s’intégrer, presque un pastiche .............. Erreur ! Signet non défini. 
III‐ Des intérieurs spectaculaires, marqués par le culture des propriétaires .......... Erreur ! 

Signet non défini. 

Conclusion ............................................................................................ Erreur ! Signet non défini. 

Les sources ........................................................................................... Erreur ! Signet non défini. 

Bibliographie ....................................................................................... Erreur ! Signet non défini. 

Table des matières ............................................................................. Erreur ! Signet non défini. 

Annexes .................................................................................................. Erreur ! Signet non défini. 
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Annexes 

 

Numéro de Bas de Page (Nbp) 13 : Cep de vigne retrouvé sur le site archéologique de Saint-
Christoly, cliche : J-M Arnaud, Musée d’Aquitaine. 
 

 
 
Nbp  21 : Classement de 1855 pour les vins rouges, source : http://www.leoville-
poyferre.fr/wpimages/terroir/classement_1855.gif 
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Nbp 25 : Planche des nouveaux outils pour lutter contre le phylloxera, source :  Philippe 
ROUDIÉ. Vignobles et vignerons du Bordelais : 1850-1980. Collection Grappes et Millésimes. 
Presses Universitaires de Bordeaux, Bordeaux, p 165, 1994. 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Nbp 34 : le château Cos d’Estournel, source : http://estournel.com/cos/presentation-fr/ 

 
 

Nbp 35 : Le château Cantenac Brown, le premier type consiste en une demeure cossue à plan 
carré. http://www.quittignanbrillette.com/images/album/cantenacbrown.jpg 
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Le château Palmer, le second type consiste en un corps central presque carré flanqué de tours 
d’angle. http://cache.larvf.com/data/photo/mw660_c1/palmer660x240.jpg 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Le château Giscours, le troisième type au contraire, c’est l’élément central qui est saillant 
avec des portes monumentales, des perrons ornés, des colonnades ou même des portiques à 
l’antique. 
http://www.quittignanbrillette.com/images/album/giscours.jpg  

 
 
Nbp 44 : Le chai « à la médocaine », source : Philippe ROUDIÉ. Vignobles et vignerons du 

Bordelais : 1850-1980. 
Collection Grappes et 
Millésimes. Presses 
Universitaires de 
Bordeaux, Bordeaux, p 
103, 1994.   
 
 
 
 
 



  94 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Nbp 45 : Carte sur la motorisation de la Gironde, source : Philippe ROUDIÉ. Vignobles et 
vignerons du Bordelais : 1850-1980. Collection Grappes et Millésimes. Presses Universitaires de 
Bordeaux, Bordeaux, p 327, 1994. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 

Nbp 55 : Le château Ritz-Zuger, anciennement château Marquis d’Alesme  
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Nbp 62 et 63 : Façade sud du chai, source : agence Fabien Pédelaborde. 
 

  
 


